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L’association Passeurs d’images, qui coordonne au niveau national le dispositif Passeurs d’images, a pour 
vocation de favoriser les expérimentations conduites par les coordinations régionales du dispositif. 

Ainsi, la coordination nationale, en lien avec ses partenaires institutionnels1, impulse et soutient chaque 
année un projet pilote interrégional conduit par au moins trois coordinations et qui, sur la base d’une 
évaluation, a vocation à être essaimé sur l’ensemble du territoire. 

En 2019, la lumière a été mise sur l’éducation aux images et les séries, et quatre coordinations régionales 
ont été soutenues afin qu’elles puissent expérimenter des actions pédagogiques et artistiques innovantes, 
en lien avec le médium sériel. 

La genèse du projet expérimental interrégional Passeurs d’images, Séries en images, prend forme dans le 
constat, partagé par l’ensemble des professionnel·les de l’éducation aux images, que les publics jeunes 
fréquentent de moins en moins les salles de cinéma, lesquelles ont pourtant été longtemps le pivot et 
le fondement d’un apprentissage culturel et citoyen. 

Le réseau Passeurs d’images, constitué des coordinations régionales du dispositif, des partenaires 
institutionnels et de la coordination nationale, a fait le choix dès fin 2018 de mettre l’accent sur les séries 
dans leurs propositions pédagogiques et artistiques, auprès des publics cibles du dispositif éponyme. 

En effet, 200.5 millions de spectateur·rices français·ses sont allé·es au cinéma en 2018, selon les chiffres 
du Centre national du cinéma et de l’image animée (CNC). Ce résultat marque une baisse de 4,25 % par 
rapport à l’année 2017. Le cinéma touche moins de jeunes en 2018 qu’en 2017 : 79,7 % des moins de 25 
ans sont allé·es en salles de cinéma en 2018, contre 82,8 % l’année précédente2.

Il apparaît ainsi que les intérêts et les pratiques culturelles des publics, notamment les publics 
jeunes, sont souvent ailleurs : sur les réseaux sociaux, sur les plateformes numériques diffusant 
des contenus audiovisuels, tant amateurs que professionnels (YouTube, Netflix, ou encore Instagram, 
Facebook, Snapchat, etc.). La démultiplication des nouveaux formats et supports audiovisuels offre de 
nouvelles perspectives et de nouveaux possibles en termes de création, de partage, de narration, de 
communication, de diffusion et de visionnage. 

Comment renouveler les 
propositions pédagogiques 
en lien avec l’éducation aux 
images, en allant vers les 
contenus pratiqués par les 
publics cibles du dispositif ?

Comment travailler les 
spécificités narratives 
et artistiques des séries 
en atelier d’éducation 
aux images ?

Quels types d’actions 
d’éducation aux images peut-
on formuler aux publics afin 
d’accompagner leur pratique 
des séries ? 

1. L’association Passeurs d’images est soutenue au niveau national, sur ses missions hors temps scolaire, par le Centre National du Cinéma et de l’Image Animée (CNC), 
l’Agence Nationale de la Cohésion des Territoires (ANCT), ainsi que par les ministères de la Culture et de la Justice pour l’opération Des cinés, la vie !.
2. Pour plus d’informations sur l’évolution du public des salles de cinéma, consultez le rapport du CNC Le public du cinéma en 2018.
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https://www.cnc.fr/professionnels/actualites/frequentation-des-salles-de-cinema--2005-millions-dentrees-en-2018_903437


2. La mission de coordination Passeurs d’images pour la région Ile-de-France est portée par l’association Passeurs d’images depuis aout 2019

Il s’agit pour les acteur·rices de l’éducation aux images, et notamment les lieux de diffusion, de médiation 
et d’animation, de réinventer tant leur place que leurs modalités d’action, afin de parvenir à aller 
à la rencontre d’un public, prioritairement jeune et adolescent, qui déploie des pratiques diverses et qui 
reconfigure en permanence ses usages et ses codes, en se basant sur la forme et le contenu des outils 
qu’il pratique au quotidien. 

Face à cet état des lieux, il semble nécessaire de pouvoir proposer et mettre en avant des 
thématiques fortes et actuelles qui traversent nos sociétés ainsi que le quotidien et les pratiques 
des publics cibles. De ce fait, il est important de défricher les territoires de pensée et 
d’action associés à la création sérielle, en formulant les enjeux pédagogiques spécifiques 
liés à l’étude et à la pratique de cette forme, afin de voir comment cet objet peut être investi 
comme médium d’éducation aux images, comme médium de l’éducation artistique et culturelle. 

Cette expérimentation autour des séries et de leurs possibles pédagogiques et artistiques permet donc de 
penser ce médium comme un support de médiation et de travail afin d’accompagner les publics 
dans leur pratique spectatorielle (visionnage et analyse) et créative des séries (écriture et/ou 
réalisation), à travers le prisme de la professionnalisation.

Ainsi, quatre coordinations régionales du dispositif Passeurs d’images ont été soutenues en 2019, à 
hauteur de 6750 euros chacune. L’ACAP (coordination Passeurs d’images Hauts-de-France, versant 
sud), Arcadi (coordination francilienne Passeurs d'images)2, Ciclic (coordination Passeurs d’images 
en  Centre-Val-de-Loire) et l’UFFEJ Bretagne (coordination Passeurs d’images Bretagne) ont donc 
mené des actions expérimentales et innovantes en lien avec l’éducation aux images et les séries, afin 
de tester différentes formules d’ateliers pédagogiques et artistiques auprès de leurs publics, tout 
en inventant de nouveaux modes opératoires et de nouvelles ressources, de nouveaux outils de 
médiation.

En impulsant et en donnant les moyens à ce projet innovant autour de l’éducation aux images et des 
séries, le réseau Passeurs d’images a poursuivi différents objectifs, et divers enjeux se sont dégagés de la 
mise en place de cette expérimentation. Une des premières et principales interrogations qui a animé ce 
projet était de comprendre si recourir au médium série permettait véritablement d’éduquer aux 
images, d’éduquer les regards. 
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https://www.acap-cinema.com
http://www.passeursdimages.fr/2018-wp/passeurs-dimages-ile-de-france/
https://ciclic.fr
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Est-ce que s’intéresser aux médiums 
sériels permet aux intervenant·es 
artistiques, aux porteurs de projets, 
de renouveler leurs propositions 
pédagogiques, artistiques et de toucher 
un public, une audience, plus larges ?

Comment travailler les spécificités 
de l’écriture et de la réalisation 
sérielles tout en accompagnant les 
pratiques spectatorielles sérielles des 
publics jeunes à travers des actions 
d’éducation aux images ? 

...Quelles sont les véritables pratiques 
des séries des jeunes touché·es par 
les actions Passeurs d’images ? 
Comment appréhendent-ils les séries ?

Il était aussi essentiel pour le réseau Passeurs d’images d’aborder les différences qui peuvent exister 
entre des ateliers liés à la pratique cinématographique et des actions liées à la pratique sérielle :

Ce projet est aussi l’occasion empirique 
de comprendre et saisir les rapports 
qu’entretiennent les jeunes, les publics 
cibles du dispositif, avec les séries, 
tant au niveau de la réception, que 
de la connaissance et de la création...

Qu’est-ce que le fait d’avoir recours au 
médium série transforme par rapport à 
l’utilisation du médium cinéma, qui est 
souvent l’entrée audiovisuelle et artistique 
des ateliers d’éducation aux images ?

Est-ce le travail autour de la sériphilie des 
publics jeunes permet de développer leur 
propension à la cinéphilie ?

Quelles pédagogies et quelles formes 
d’éducation aux images peut-on établir 
et favoriser au travers des séries ?

Quels liens peuvent entretenir sériphilie et cinéphilie ?

Comment la pratique artistique autour 
des séries peut amener un public 
jeune à découvrir l’offre culturelle et 
cinématographique locale, qui l’environne ?

7



Un autre axe de réflexion qui a été à l’origine de l’expérimentation était de s’interroger sur les plus-
values pédagogiques que pouvait amener le recours aux séries dans des actions d’éducation aux 
images, auprès de publics jeunes et prioritaires. 

En premier lieu, les actions portées par le réseau Passeurs d’images se déroulent quasiment 
exclusivement sur le hors temps scolaire : les jeunes qui participent aux ateliers sont donc un public 
que l’on appelle « non captif », dans le sens où il est bénévole et volontaire, il a fait le choix de 
prendre part à l’action. Du fait de ce paramètre, les coordinations Passeurs d’images et les porteurs 
de projets locaux témoignent souvent d’une difficulté à mobiliser et à investir les groupes de 
jeunes participant·es sur de longs temps d’atelier, ou sur des ateliers aux séances espacées. 

Ainsi, une des interrogations était de se demander si passer par le médium sériel permettrait de 
mobiliser les jeunes, de façon plus investie et pérenne, tout au long d’un atelier, échelonné sur 
plusieurs séances. 

En partant du postulat que de 
nombreux·ses jeunes et adolescent·es 
regardent des séries de façon régulière 
et dans leur pratique personnelle/intime, 
est-ce que leur proposer des activités 
pédagogiques et artistiques autour de 
ce médium permettrait de les engager 
plus intensément, avec plus d’assiduité et 
d’attention ?

Le médium série, puisqu’il est apprécié 
et prisé par les publics jeunes, permet-il 
de les investir sur du plus long terme et/
ou de façon plus intense et participative 
dans la dynamique de groupe ainsi 
que dans la dynamique de création ? 

La mise en place d’ateliers d’éducation aux images 
autour des séries offre-t-elle des pistes pour 
développer les participant·es aux actions proposées, 
pour toucher des publics et/ou des porteurs de 
projets nouveaux, qui ne sont pas habituellement 
investis dans des ateliers Passeurs d’images ?
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De surcroit, puisque les publics jeunes consomment régulièrement des contenus audiovisuels 
sériels, il était fondamental de penser des actions d’éducation aux images qui puissent 
les accompagner dans leur réception des contenus qu’ils regardent. Ainsi, un des enjeux 
qui a alimenté cette expérimentation était de comprendre si le fait d’aborder la question des 
séries en atelier artistique, à travers l’analyse et la pratique, permet de distancier les jeunes 
vis-à-vis de ces images et de leur faire prendre du recul sur les séries qu’ils visionnent.

Dans cette même dynamique et afin d’accompagner les pratiques spectatorielles des 
publics jeunes vis-à-vis des séries, les actions expérimentales proposées par les coordinations 
régionales associées à l’expérimentation ont permis de penser, produire et tester de nouvelles 
ressources d’éducation aux images en lien avec les séries, afin de renouveler et dynamiser 
les panels des outils proposés comme supports d’éducation aux images autour des séries.

Comment créer de nouveaux outils 
de médiation autour des séries afin 
d’aborder ce médium de façon ludique, 
originale et collaborative ?

Enfin, un des enjeux poursuivis par cette expérimentation a été d’inscrire ces actions expérimentales 
d’éducation aux images en lien avec les séries dans la dynamique de l’éducation artistique et culturelle. 
En favorisant la rencontre, la fréquentation, la médiation entre des publics et des œuvres, des artistes, 
un des objectifs était de favoriser l’émergence ou l’approfondissement, chez les participant·es aux actions, 
de connaissances et de compétences créatives autour des séries, et plus largement de l’image animée.

Est-ce que le visionnage 
et l’analyse de séquences 
de série permet d’enrichir 
les connaissances des 
participant·es sur les séries ?

Est-ce la pratique de la création 
sérielle permet de développer des 
compétences audiovisuelles et 
d’encourager la rencontre avec 
l’expérience artistique ?

Parallèlement, le fait que les ateliers soient encadrés par des professionnel·les ayant travaillé sur des projets 
de séries, ou que les actions se déroulent pendant un festival dédié aux séries, favoriserait l’apparition et le 
déploiement de vocations professionnelles chez les jeunes participant·es aux actions.

Est-ce que ces actions et ateliers qui privilégient la rencontre, la transmission 
et l’échange entre jeunes et professionnel·les de l’audiovisuel, de la série, 
permettent d’ouvrir des perspectives professionnelles chez les publics cibles ?

9
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A) LES ENJEUX PRINCIPAUX DU PROJET EXPÉRIMENTAL

• Inciter et soutenir l’ouverture des publics 
cibles, à partir de leurs propres pratiques sérielles 
et codes culturels, à des outils et ressources 
pédago-ludiques qui leur permettront de mieux 
appréhender, comprendre et analyser les séries et 
les contenus audiovisuels en général

• Rendre possible le développement d’une 
conscience critique individuelle par des étapes 
de visionnage d’extraits de série, de modules 
analytiques et de temps de débat

• Contribuer à la  cohésion, la mixité sociale et 
à l’échange citoyen à travers la dynamique de 
groupe, d’interaction et de création collaborative 
qui se déploie dans les actions proposées aux 
publics

• Proposer des actions et des ateliers qui s’arti-
culent dans une logique de parcours, incluant et 
mettant en rapport le Voir (diffusion) et le Faire 
(pratique - technique) et qui permettent de com-
prendre les modes de fabrication et de pensée 
d’une série, qui se différencient de ceux du cinéma 
ou de la création audiovisuelle en général

• Mettre en place des actions bénéficiant 
d’un accompagnement et de l’expertise de 
professionnel·les de l’image et de la médiation, 
d’artistes, afin de faciliter l’initiation à l’univers 
professionnel des séries, ainsi que la rencontre 
entre professionnel·les et publics amateurs

• Mobiliser des acteur·rices d’horizons à la 
fois divers et complémentaires (partenaires 
culturels, artistiques, sociaux, partenaires du 
champ éducatif, du champ de la médiation, etc.) 
pour mailler les professionnel·les et les structures 
impliquées et ainsi renforcer, pérenniser les actions 
déployées au bénéfice des publics

• Imaginer de nouvelles formes de médiation
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B) LES OBJECTIFS COMMUNS
 DES ACTIONS EXPÉRIMENTALES

• Renouveler les propositions 
pédagogiques en lien avec l’éducation 
aux images et ainsi développer les 
publics et les porteurs de projets 
touchés, mobilisés par les actions 
Passeurs d’images

• Favoriser la cinéphilie et la 
fréquentation des équipements 
culturels et salles de cinéma de 
proximité chez les participant·es

• Encourager la mobilisation et 
l’investissement des participant·es 
tout au long de l’action

• Accroître la collaboration, l’esprit 
d’équipe et la dynamique de groupe 
chez les participant·es

• Distancier les participant·es et 
leur permettre de prendre du recul 
vis-à-vis de contenus audiovisuels, 
de séries, qu’elles·ils regardent ré-
gulièrement et qui sont partie inté-
grante de leur socle de références, de 
leur culture commune

• Soutenir la rencontre entre 
des artistes et des publics, des 
œuvres et des publics, et déployer 
connaissances et compétences chez 
les participant·es par le biais de 
cette médiation et de la pratique • Faire émerger des vocations 

professionnelles audiovisuelles 
(écriture scénaristique, réalisation, 
médiation, animation, production, 
etc.) chez les participant·es aux 
actions

12
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CHRONOLOGIECHRONOLOGIE

ET MÉTHODOLOGIEET MÉTHODOLOGIE

DE L’ÉVALUATIONDE L’ÉVALUATION



Les actions adressées aux publics du projet expérimental interrégional Séries en images ont été portées 
par les quatre coordinations régionales soutenues (ACAP, ARCADI, Ciclic, UFFEJ Bretagne) tout au long 
de 2019.

 Le rôle de la coordination nationale a été d’assurer l’impulsion, le suivi du projet ainsi que de répondre 
aux objectifs de valorisation et d’essaimage des actions expérimentées. 

Conjointement à ces missions, la coordination nationale du dispositif a mis en place et opéré un processus 
d’évaluation et de bilan des actions, à l’aune des enjeux et objectifs poursuivis par le projet dans sa 
globalité. 
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Pour garantir et alimenter le bilan analytique des actions, le processus d’évaluation s’est déroulé selon la 
méthodologie suivante3  : 

Déplacements de la coordination nationale 
sur au moins un temps fort de chaque 
atelier, dans chaque région 

3. Appuyée par les conseils et l’expertise d’un sociologue consultant en politiques culturelles, sociales et territoriales, spécialisé en recherche, évaluation, accompagnement 
et formation . CF : Crédits / Félix Dupin Meynard
4. Afin d’avoir des données sur le nombre et les caractéristiques des questionnaires récoltés, qui ont servi de matière pour l’analyse évaluative, se conférer à l’annexe 2 : 
données sociologiques disponibles des annexes générales 
5. ACAP, Passeurs d’images Ile-de-France, Ciclic, UFFEJ, coordination nationale Passeurs d’images (Association Passeurs d’images)
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Ces déplacements étaient aussi l’occasion de 
prendre des photographies afin de documenter et 
garder traces des dynamiques se mettant en jeu au 
sein des ateliers.

18 février 2019 
Déplacement à Saint Quentin sur le projet de l’ACAP 

16 avril 2019 
Déplacement à Château Renault sur le projet de 
Ciclic
 
3 au 5 juillet 2019 
Déplacement à Fontainebleau sur le projet d’ARCADI
 
11 et 12 juillet 2019 
Déplacement à Fougères sur le projet de l’UFFEJ

Établi à l’aune des indicateurs d’objectifs, à 
destination de chaque partie impliquée dans les 
projets : un questionnaire destiné aux participant·es, 
un questionnaire destiné aux porteurs de projet, un 
questionnaire destiné à l’intervenant·e artistique.

Par le biais d’entretiens oraux, enregistrés pendant 
les déplacements de la coordination nationale sur 
les ateliers expérimentaux, puis retranscrits à l’écrit.

Par le biais d’entretiens écrits, renvoyés par courriel 
à l’issue des ateliers, quand il n’était pas possible 
de dégager un temps d’entretien oral pendant les 
déplacements de la coordination nationale sur les 
actions.

Élaboration et diffusion d’un questionnaire 
sociologique qualitatif

Les réponses aux questionnaires ont été 
collectées de deux façons différentes4  

Organisation de trois réunions du comité de 
pilotage « Séries en images »5

Avec un focus plus particulier sur les actions 
expérimentées en Bretagne par l’UFFEJ Bretagne 
(en présence de Laurence Dabosville, directrice de 
l’UFFEJ Bretagne et coordinatrice Passeurs d’images) 
pendant les Rencontres des Pôles d’éducation aux 
images organisées par l’ACAP « Expérimenter les 
territoires culturels de demain : cap sur les séries 
II », à l’occasion de la 10ème édition du festival 
Séries Mania, qui s’est tenue les 25 et 26 mars 2019 
à Lille. 

TOUT AU LONG DU PROJET ET DE LA MISE EN PLACE DES ATELIERS 

Organisation d’un temps de valorisation à 
mi-étape du projet expérimental

29 novembre 2018
26 mars 2019
21 mai 2019

https://www.acap-cinema.com/wp-content/uploads/2019/03/programme-rencontre-poles-education.pdf
https://www.acap-cinema.com/wp-content/uploads/2019/03/programme-rencontre-poles-education.pdf
https://www.acap-cinema.com/wp-content/uploads/2019/03/programme-rencontre-poles-education.pdf


Édition d’un rapport évaluatif et d’un bilan 
qualitatif et quantitatif des actions

À LA FIN DES ACTIONS EXPÉRIMENTALES 

EN VUE DE L’ESSAIMAGE 

Organisation d’une journée de restitution 
du projet expérimental en partenariat avec le 
festival Série series 

Valorisation des actions et des ressources 
associées sur la plateforme numérique de 
l’association Passeurs d’images

Conceptualisation et mise en place de la 
mutualisation et de la transférabilité des 
actions expérimentales à l’ensemble des 
coordinations régionales Passeurs d’images

Présentation des projets, projections, retours 
d’expériences, tables rondes et discussions, forum 
d’échange sous la forme d’un « café série »
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III. III. 

PRÉSENTATION PRÉSENTATION 

DES ACTIONS DES ACTIONS 

INNOVANTESINNOVANTES
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A) EN BRETAGNE  

Initiation aux séries par le jeu, l’écriture et l’exercice du pitch vidéo

action proposée et portée au niveau régional par l’UFFEJ Bretagne 
entre avril et novembre 2019

La coordination Passeurs d’images bretonne a décidé de mettre en place un atelier itinérant d’écriture 
scénaristique appliqué aux séries, sur les quatre départements qui composent la région. 

Le même format d’atelier a donc été déployé et testé dans quatre villes différentes, auprès de quatre 
groupes de jeunes différents, le tout reparti dans les quatre départements concernés (Côtes d’Armor, 
Finistère, Ille-et-Vilaine, Morbihan).

L’action testée s’est proposée de placer les groupes de jeunes en situation professionnelle d’écriture, à 
la manière des writing-rooms, des workshops d’écriture qui sont organisés dans les chaines de production 
et de création de la filière audiovisuelle sérielle, afin de construire les intrigues et scenarii des programmes 
conçus.

A la manière d’un showrunner6, l’intervenant artistique associé au projet et aux quatre ateliers d’écriture, 
Christophe Lemoine7, a accompagné et guidé les participant·es dans le déploiement et l’organisation 
de leurs idées discursives et narratives, ainsi que dans le travail autour des personnages et de 
leurs spécificités (définition pour chaque personnage imaginé pour la saison : profil physique, attitudes, 
personnalité et traits de caractère principaux, histoire passée, buts et enjeux vis-à-vis de l’intrigue de la 
série, etc.). Il a ainsi amené les groupes à réfléchir et imaginer collectivement les arcs narratifs, l’intrigue 
et la caractérisation des personnages de la première saison d’une série fictive/imaginée, d’une série 
dont ils·elles aimeraient être les spectateur·rices.
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6. Un·e showrunner·euse est responsable de l’idée d’une série jusqu’à sa création. Une fois la série validée, le·la showrunner·euse doit s’assurer du bon fonctionnement 
d’un scénario pour chaque épisode, tout au long de sa réalisation
7. Artiste associé au Groupe Ouest

https://scenaristesdecinemaassocies.fr/content/6-annuaire/88-christophe-lemoine/cvlemoine-mars-2019.pdf
http://www.legroupeouest.com/le-groupe-ouest/


Initiation par le jeu

Les ateliers (se répartissant selon les groupes entre deux et trois jours de travail) débutaient toujours par un 
temps pédago-ludique d’échanges entre les participant·es et l’artiste, par le biais du jeu de plateau 
développé par l’UFFEJ Mais qui a tué Sheldon Cooper?.

Cet outil ludique propose de faire découvrir l’univers des séries. Inspiré par le principe du Cluedo, ce 
jeu met en place au début de la partie un meurtre à résoudre, celui de Sheldon Cooper. Il s’agit pour les 
joueur·euses de retrouver le coupable et le mobile. L’évolution du pion sur le plateau de jeu est rythmée par 
le lancer de dé, des cartes à piocher et des indices donnés par le maître du jeu. Le jeu est par ailleurs une 
manière conviviale et chaleureuse d’échanger avec autrui autour de l’univers des séries, ses pratiques 
culturelles personnelles, ainsi que d’aborder les notions techniques propres aux objets audiovisuels sériels. 

Modules d’écriture 

Après cette première initiation par le jeu et l’échange, ce dialogue préliminaire entre tous les participant·es 
à l’atelier sur les goûts et leurs rapports aux séries les amènent à imaginer la première saison de leur 
propre série, en se basant sur un format de brainstorming, fondé sur l’oralité du récit et la parole, afin de 
ne freiner d’aucune manière l’inventivité et la créativité des jeunes participant·es.

A travers un travail sur l’intrigue, les arcs narratifs, les personnages, les jeunes, accompagné·es dans leur 
démarche créative par l’artiste, ont pu chacun·e formuler et concevoir la première saison d’une série. 
L’artiste se proposait de faire la retranscription écrite des idées qu’apportait chaque jeune, afin de ne 
pas les figer dans des contraintes rédactionnelles. A l’issue de l’atelier, l’artiste remaniait le document afin 
de le mettre au propre et de le rendre lisible, puis l’envoyait aux participant·es. Les quatre projets de séries 
émanant de cette action expérimentale vont certainement faire l’objet d’un dépôt à la SACD, afin que les 
idées originales déclinées dans les textes soient protégées. 

Sur certains ateliers et quand le temps le permettait, les jeunes se sont aussi essayé·es à l’exercice du 
pitch vidéo – comme s’ils·elles devaient raconter et envoyer leur projet de série à une société de production 
afin de trouver des financements au projet pour qu’il se réalise.

Ces ateliers, en étant organisés sur le terrain avec des porteurs de projets à la fois sociaux (MJC, etc.) et 
culturels (salles de cinéma), ont aussi permis de mailler les structures sur les territoires et de proposer des 
actions permettant à toutes les parties associées de défendre différents enjeux : l’ouverture vers des lieux 
de diffusion culturelle pour des structures du champ social et la fréquentation de nouveaux publics, 
l’émergence de nouveaux partenariats pour les lieux de médiation artistique. 

Ainsi, ces ateliers d’écriture ont permis d’explorer de nouvelles formes de pratiques autour des séries, 
qui sont peu exploitées en atelier d’écriture, et a favorisé la rencontre entre jeunes et artistes en région.

Ce projet s’est aussi attaché à mettre en valeur les compétences et productions des jeunes, à s’intéresser 
à leur culture, leurs pratiques et modes de communication, tout en accompagnant leur prise de recul sur 
leurs rapports avec les séries par le biais de la création, de l’imagination et de l’échange. 
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http://www.passeursdimages.fr/2018-wp/fiche-5/


Enfin, cette expérience a aussi contribué aux 
questionnements actuels des salles de cinéma : quelle 
place des jeunes dans les salles de cinéma aujourd’hui, 
quels contenus et quelles pratiques pour la salle de cinéma 
de demain ?

La mise en place de ces ateliers a été précédée par l’organisation d’une journée de formation régionale 
d’éducation aux images le 24 mai 2019 à La Balise (Lorient). Elle a pris place dans le cadre du festival de 
cinéma Le Joli Mai organisé du 22 au 26 mai à Lorient par l’association J’ai vu un documentaire, soutenue au 
titre du dispositif Passeurs d’images en Bretagne. Différentes projections et animations, en lien notamment 
avec des actions menées avec des publics des quartiers, ont été proposées.

Une conférence sur « le cinéma, jeu vidéo, séries : éduquer à l’image à l’ère numérique » a été donnée 
par Mehdi Derfoufi, enseignant-chercheur en cinéma et jeu vidéo, membre de l’OMNSH (Observatoire des 
Mondes Numériques en Sciences Humaines) et chercheur associé à l’IRCAV (institut de Recherche sur le 
Cinéma et l’Audiovisuel, Paris 3 Sorbonne-Nouvelle).

Faut-il s’inquiéter de la place prise par 
les séries télévisées et les jeux vidéo ? 

Pourquoi le cinéma devrait-il primer ?

Cette conférence a proposé un ensemble 
de réflexions sur le rôle des salles et sur 
les enjeux de l’éducation à l’image à 
l’ère numérique. 

L’intervenant est revenu sur les notions 
établies d’auteur, de création artistique 
et d’œuvre et a dégagé quelques pistes à 
partir de l’enjeu des pratiques des publics.

Projets de séries imaginés pendant les quatre ateliers8 :
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8. Textes présents dans les annexes régionales

Série imaginée à Douarnenez 
Entre deux eaux 
(projet écrit)

Série imaginée à Fougères 
Latica 
(projet écrit + pitchs vidéo)

Série imaginée à Lanester 
Corps et âmes 
(projet écrit) 

Série imaginée à Loudéac 
L’écho du bahut 
(projet écrit + pitchs vidéo)

http://www.omnsh.org/mehdi.derfoufi


Quelques images de l’atelier d’écriture et de réalisation de pitch vidéo s’étant déroulé à 
Fougères, au cinéma Le Club
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B) EN CENTRE-VAL-DE-LOIRE

Une série d’ateliers autour des séries

action proposée et portée au niveau régional par Ciclic – entre avril 2019 et 
janvier 2020

Les actions expérimentales menées en région Centre-Val de Loire ont pris la forme d’un parcours de 
rencontres et d’ateliers de sensibilisation autour des séries, principalement à destination d’un public 
d’adolescent·es. Les ateliers ont été menés en partenariat avec deux structures locales : l’Elan Coluche de 
Château-Renault (Indre-et-Loire) et l’Accueil de jeunes de Cœur de Brenne (Indre).
 
Les enfants de l’Accueil de Jeunes de Cœur de Brenne (Indre) se sont prêtés au jeu du détournement lors 
d’un atelier animé par le réalisateur Charlie Rojo. Ils ont ainsi réalisé des remakes de scènes issues des 
séries Umbrella Academy et Stranger Things, proposant ainsi leur propre version ou vision de la scène. 

Ils ont pu expérimenter la technique qui consiste à refaire le doublage d’une séquence en inventant de 
nouveaux dialogues. Écrire, jouer et enregistrer leur propre univers sonore les a sensibilisés à l’adaptation 
de la version originale vers la version française et leur a permis d’expérimenter diverses techniques 
de doublage. 

Quelques matériaux plastiques, bouts de ficelles et beaucoup d’imagination, ont suffi aux participant·es 
pour proposer une version suédée d’une séquence de Stranger Things. Il s’agissait pour les jeunes d’examiner 
l’extrait avec minutie afin de saisir la grammaire de l’audiovisuel (valeurs de plans, séquence, champ 
contre-champ…), de nourrir leur imaginaire et de bricoler, de recréer la séquence à l’identique, mais avec 
les moyens du bord, qui étaient à leur disposition.

L’expérimentation a également été menée au sein du centre de Loisirs l’Élan Coluche de Château-
Renault (Indre-et-Loire). Lors d’un premier atelier, encadré par Marlène Lahalle, professionnelle de 
l’éducation aux images et spécialisée dans les ateliers d’analyse et de création autour des séries, les 
jeunes ont pu rejouer de courtes séquences de La Casa de Papel et de Stranger Things. 

Entre incrustation sur fond vert et séquences suédées, elles·ils ont proposé leur interprétation des 
dialogues dans les décors originaux de ces séries mais avec des costumes et accessoires de fortune. 
L’intérêt pédagogique de cet atelier est double au sens où l’utilisation de cette technique de tournage 
a été l’occasion de découvrir la création des effets spéciaux mais également d’expliquer la notion 
de remake. 

Un second atelier a permis aux réalisateur·rices en herbe de disséquer, analyser des séries dans 
l’optique de réaliser un épisode en cinq jours durant les vacances de la Toussaint. Entre expérience 
de l’écriture scénaristique de série avec Louise Revoyre, scénariste professionnelle, et initiation à la 
réalisation avec le réalisateur Mallory Grolleau, les participant·es, ainsi que les éducateur·rices, ont pu 
se former et découvrir les mécanismes de création spécifiques aux séries.
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http://www.lussasdoc.org/rea-charlie_rojo-1,10478.html
https://www.plein-les-mirettes.com/qui-suis-je
http://www.agencelisearif.fr/auteur-realisateur/louise-revoyre/
https://www.unifrance.org/annuaires/personne/313880/mallory-grolleau


Par ailleurs, en avril 2019, Sarah Lefort et Sébastien Papet, deux médiathécaires  de la ville de Tours, ont 
pu rencontrer les jeunes castelrenaudais et leurs familles autour de leur quizz pédagogique et ludique 
Game of series le temps d’une séance de découverte. Ainsi, les participant·es devaient deviner, à partir 
d’extraits sonores et visuels, des titres de séries. L’occasion pour elles·eux de revenir sur une notion, un genre, 
un aspect historique des séries. 

Par le prisme de diverses techniques, le doublage, le film suédé, l’incrustation sur fond vert et l’initiation à 
l’écriture scénaristique, les jeunes ont été sensibilisés à l’univers des séries et ont pu mieux appréhender les 
mécanismes de création de l’œuvre sérielle, tout en rencontrant des artistes et professionnel·les qui leur 
ont permis de mieux saisir les enjeux professionnels et procédés techniques inhérents à la réalisation de 
séries. 

La pluralité des formules et pistes d’ateliers proposée (à la fois sur des temps courts et des temps longs) 
témoigne du fait que les séries sont des objets audiovisuels pluriels et variés, que l’on peut aborder à 
travers de nombreuses techniques audiovisuelles (remake, teaser, séquence suédée, etc.). De plus, les 
différents ateliers proposés ont parfois réussi à mobiliser les mêmes groupes de jeunes sur des créneaux 
et des temporalités divers et séparés, ce qui conforte l’idée que les séries fédèrent et suscitent l’intérêt 
et l’adhésion des publics jeunes ciblés par le dispositif Passeurs d’images.  
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 https://www.tours.fr/annuaire/15/9-mediatheque-francois-mitterrand.htm
http://www.passeursdimages.fr/2018-wp/6041-2/


Quelques images de l’atelier remakes de séquences de séries, à Chateau Renault
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C) EN HAUTS-DE-FRANCE 

Un parcours d’ateliers - de la réalisation, au parcours de série en festival à 
la valorisation de sa production et de son processus de création à l’occasion 

d’un événement culturel

action proposée et portée au niveau régional par l’ACAP – entre février et 
avril 2019

L’action expérimentale initiée et portée par l’ACAP s’est développée à travers une logique de parcours 
articulé entre le Voir (diffusion), le Faire (pratique), la rencontre avec des créateur·rices et 
l’immersion, proposé à un groupe de jeunes filles résidant dans un foyer, Maison d’Enfants à caractère 
social, MECS Stud’avenir AJP St Quentin. Une Maison d’Enfants à Caractère Social peut, selon les 
habilitations, accueillir des mineur·es au titre de la protection de l’enfance (article 375 du Code civil) ou 
de la prévention de la délinquance (Ordonnance du 2 février 1945).

Ces établissements remplissent les fonctions suivantes :

- L’accueil des enfants confiés à l’Aide Sociale à l’Enfance (ASE), dans le cadre de la protection administrative 
ou judiciaire, pour une moyenne ou longue durée.

- L’aide apportée aux enfants pour se reconstruire psychologiquement et l’aide au maintien des liens avec 
le milieu d’origine et la famille.

- La mise en place d’un cadre de vie sécurisant, donnant à l’enfant des repères et l’encourageant à se 
responsabiliser.

La première phase du projet a été consacrée à un atelier de réalisation d’une mini-série fictive, écrite, 
réalisée et performée par les jeunes résidentes. Elles ont été accompagnées dans leur processus créatif 
par le réalisateur de séries Antarès Bassis : ils ont d’abord visionné ensemble des extraits de séries, et il 
leur a donné des pistes techniques en leur expliquant les différents genres et formats de séries (dramédie, 
comédie, série feuilletonnante, etc.). 

Par la suite, elles ont écrit les principales séquences des trois épisodes qu’elles ont imaginé, aidées 
dans la formulation et le développement de leurs envies narratives par l’intervenant, pendant 5 séances. A 
la manière d’un brainstorming collectif, de dessins et d’écritures de repères narratifs sur des post-it 
collés au mur, les jeunes filles et le réalisateur ont ainsi pu élaborer le pitch et les dialogues, ainsi que le 
découpage technique de trois mini épisodes d’une série, Le monde à l’envers, qui raconte le quotidien 
de ces jeunes adolescentes vivant en foyer, éloignées de leurs familles. 

Ce temps consacré à l’écriture et à la mise en pensée de leur série leur ont permis d’aborder des notions 
techniques relatives à l’écriture scénaristique telles que le cliffhanger, ou les jeux de suspense et 
d’effets de surprise. Les participantes ont pu être plongées en situation professionnelle, dans le sens 
où la méthodologie utilisée pour les faire aboutir à l’écriture de leurs épisodes était basée sur l’oralité et le 
recours à des outils visuels (post-it et frise temporelle des enchainements d’intrigues de la série). 
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https://fr.wikipedia.org/wiki/Antar%C3%A8s_Bassis#S%C3%A9ries_t%C3%A9l%C3%A9vis%C3%A9es


Enfin, leur travail et la réalisation de la mini-série Le monde à l’envers a pu être restitué et valorisé à 
l’occasion du spectacle-résidence autour des séries de l’artiste Benoit Lagane, Le conteur cathodique, 
joué le 20 avril 2019 à la Scène Europe24 de Saint Quentin. 

En amont, elles ont pu rencontrer à deux reprises l’artiste afin d’échanger avec lui sur son parcours, 
son spectacle, sur les séries en général, et de jouer à un quizz game interactif autour des séries, à la 
médiathèque Guy de Maupassant de St-Quentin. 

Ces temps conviviaux et ludiques ont permis aux jeunes filles de parler de leur expérience de création 
avec un professionnel spécialiste des séries, autre que l’intervenant qui les avait accompagné dans leur 
processus de réalisation, et de faire ainsi murir, de transformer et transcender leurs rapports aux séries 
qu’elles regardaient jusqu’à maintenant, tout en affirmant leurs goûts, leurs points de vue, leur expressivité. 
Elles ont donc pu rencontrer l’artiste comédien à deux reprises avant de venir présenter leur travail lors 
de son spectacle, en première partie. 
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Elles ont ensuite tourné, sur quatre séances, deux des trois épisodes imaginés, avec un teaser du 
troisième épisode. Le temps a manqué pour tourner le troisième épisode et le montage a été effectué par 
l’intervenant artistique. Cette étape consacrée à la mise en images des séquences a été l’occasion pour le 
groupe de participantes de s’essayer à la caméra, à la prise de son et au jeu d’actrice : chacune a pu 
assurer une mission technique différente sur chaque épisode et ainsi être initiée à toutes les techniques, 
tous les paramètres artistiques.

À la suite de cette expérience de réalisation, les jeunes filles ont pu participer à un parcours de série au 
festival Séries Mania, le 23 mars 2019. Elles ont pu participer à des séances de projection et rencontrer 
des créateur·rices de séries tout au long de la journée, et participer à des ateliers de pratique 
audiovisuelle et artistique, ce qui leur a offert une immersion particulière dans l’univers festivalier et 
professionnel des séries, leur permettant aussi d’ouvrir leurs connaissances et perspectives, de leur faire 
découvrir un ailleurs, de les déplacer de leur quotidien pour les plonger dans une dynamique de rencontres 
et d’échanges.

Projection le matin de deux épisodes de la série Wayne

Un atelier l’après-midi au Tri Postal  
(« Ze serie horror pixi show » proposé par l’association Cellofan’)

Rencontre avec les comédien·nes de la série 
Demain nous appartient

Circulation sur les activités proposées au Tri Postal : 
Escape game, exposition de décors de séries, découverte des 
casques 3D

https://www.franceculture.fr/personne/benoit-lagane
https://www.minutenews.fr/divertissement/culture/le-conteur-cathodique-decouvrez-le-spectacle-du-seriephile-benoit-lagane-336228.html


 Rencontre à l’EREA (Etablissement Régional d’Enseignement Adapté 
– 3 classes : 3ème, 4ème, CAP) : vendredi 5 avril (échanges)

Rencontre au centre social de Neuville (public senior) : 
vendredi 5 avril (échanges) 

Rencontre au centre social Artois-Champagne (adolescent·es) : 
vendredi 19 avril (échanges) 

De son côté, Benoit Lagane, avec l’appui de l’ACAP, a aussi pu effectuer différentes rencontres avec plusieurs 
groupes. 

Ces rencontres préalables entre l’artiste et des publics permettent de déboucher sur un échange et un 
partage de souvenirs de spectateur·rices de séries et ainsi alimenter les idées scéniques et narratives pour 
la représentation de l’artiste, qu’il modifie et adapte selon chaque endroit où il se produit. Benoît Lagane 
s’appuie sur ces souvenirs partagés pour les inclure dans son spectacle. C’est l’occasion aussi pour lui à 
ce moment-là, de donner aussi quelques indications sur l’histoire et l’évolution des séries, toujours sous 
un angle sensible (comment ces séries s’incluent dans nos vies, nous suivent parfois sur plusieurs années, 
constituent un lien entre amis ou en famille, etc.).

Ce parcours d’initiation pratique au monde sériel par le biais de différentes formes (écriture, réalisation, 
parcours en festival) a permis au groupe de participantes d’appréhender l’univers audiovisuel et 
artistique sériel à travers le prisme de différents paramètres. Si certaines se sont moins senties investies 
dans l’expérience de réalisation, celles-ci ont pu découvrir d’autres facettes du monde sériel à travers leur 
expérience de parcours en festival ou encore leur expérience spectatorielle à travers la participation à un 
spectacle vivant. 

Finalement, elles ont pu bénéficier de différentes activités, liées selon une logique de progression, et ont 
été engagées sur de longues périodes d’ateliers, espacés dans l’année, ce qui leur a laissé le temps de 
former leurs goûts et points de vue sur les séries, à travers des expériences sensibles de découverte par le 
visionnage, la pratique et l’échange. 
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Quelques photos de l’atelier de réalisation de la mini série Le monde à l’envers,à la MECS 
Stud’avenir à St Quentin
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D) EN ILE-DE-FRANCE 

Un parcours de série en festival : immersion, création, rencontres

action proposée et portée au niveau régional par Arcadi/la mission 
francilienne Passeurs d’images  juillet 2019

La coordination francilienne Passeurs d’images a déployé son action expérimentale en partenariat avec 
le festival Série, series, à travers la mise en place d’un parcours de série en festival sur les trois journées 
de la 8ème édition de la manifestation (1er-3 juillet 2019). Le parcours s’est articulé entre projection de 
série et visionnage, module d’analyse de séquence de série, rencontre avec des professionnel·les, module 
de réalisation d’une pastille d’entretien avec un professionnel de la série. 

Ce projet a permis aux participant·es d’appréhender la série à travers une immersion complète au sein d’un 
événement qui leur a offert une fenêtre professionnelle et créative sur le monde des séries. En effet, leur 
parcours de découverte et de sensibilisation s’est déployé autour de différents axes :

Le Voir, avec la diffusion d’un 
épisode de série (Floodland), puis 
l’analyse du premier épisode de la 
série Real Humans.

Le Faire, avec la réalisation d’une 
pastille d’entretien avec un créateur 
de série (Rik d’Hiet, scénariste de 
Floodland).

Accompagné·es dans leur dynamique spectatorielle, dans leur démarche analytique ainsi que dans leur 
processus créatif par trois professionnel·les de l’image et de la série, les participant·es ont pu envisager 
et approfondir leurs connaissances autour des séries à travers une expérience sensible, jalonnée 
d’échanges, de rencontres et de découvertes. 

Les actions proposées au sein de ce projet ont permis d’encourager l’ouverture des jeunes à des outils qui 
leur permettent de mieux comprendre et analyser les spécificités audiovisuelles, discursives, narratives 
et esthétiques des séries, tout en partant de leurs propres pratiques culturelles et de leurs usages. Cela a 
aussi favorisé le développement de leur conscience critique, en contribuant ainsi à l’échange et à la 
cohésion sociale. 

De plus, la rencontre avec des artistes et l’échange approfondi sur leur parcours professionnel, leur 
pratique artistique, peut aussi être vecteur de vocations professionnalisantes chez les participant·es. 

Enfin, ce parcours jalonné de différents ateliers a permis au festival Série, series d’initier une de leurs 
premières actions en termes d’éducation aux images dans l’offre culturelle de leur programme 
festivalier, et de développer ainsi une pratique qu’ils déploient déjà hors les murs, sur d’autres créneaux 
que ceux de leur festival.
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http://www.serieseries.fr/actions-pedagogiques.php


Les participant·es ont, dans un premier temps, rencontré le scénariste et réalisateur Antarès Bassis. 

À ses côtés, les jeunes ont exprimé leurs goûts et usages en matière de série, et ils·elles ont pu entamer 
un dialogue avec l’intervenant sur leurs connaissances des termes techniques (arc narratif, la « bible 
», cliffhanger, etc.), tout en faisant un tour des genres sériels: drama, comédie, historique, dramédie, 
anthologie, etc.

Antarès a laissé les participant·es dévoiler et échanger autour de leurs séries favorites, ainsi que leurs 
personnages préférés. Le temps de discussion a permis à l’intervenant de mieux connaître les jeunes et 
de leur proposer, par la suite, des axes de travail appropriés. 

Dans un second temps, la théorie a laissé place à la pratique. L’intervenant a présenté son matériel 
de tournage aux lycéen·nes qui sont allé·es, par la suite, tourner des plans au Cinéma Ermitage de 
Fontainebleau dans le cadre de la projection de la série belgo-néerlandaise Floodland. Le matériel était 
composé d’un kit image et d’un kit son complet. 

À tour de rôle et toujours avec l’accompagnement d’Antarès Bassis, les participant·es ont filmé l’avant-
séance publique de Floodland. Ils sont parvenus à faire des images de l’équipe technique ainsi qu’à prendre 
le son ambiant. Ils ont ensuite assisté à la projection en séance publique d’un épisode Floodland ainsi 
qu’au panel de discussion qui s’en suivait ; panel composé de sept des membres de l’équipe de la série. 
Lors de la discussion, les jeunes ont également pu tourner quelques plans dans la salle.

JOUR 1

Introduction théorique
 
Discussions informelles et première 
prise en main technique lors de la 
projection de Floodland 

(1er juillet 2019)
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Les jeunes ont eu la possibilité d’interviewer Rik D’Hiet, créateur et scénariste belge de la série 
Floodland, visionnée la veille. Avant l’heure de l’interview, les participant·es ont préparé cette rencontre 
en rédigeant les questions et en choisissant le lieu de tournage adéquat (les jardins de Diane au château 
de Fontainebleau), accompagné·es d’Antarès Bassis, qui leur a donné des clés théoriques sur la conduite 
d’entretien et d’interviews : 

JOUR 2

Tournage de l’interview de Rik D’Hiet

Rencontre avec les créateurs de 
Real Humans et analyse 

(2 juillet 2019)

Ils ont eu le temps de tourner des plans de coupe dans les jardins et ont pu à nouveau utiliser le matériel 
mis à disposition par l’intervenant (boitier vidéo, perche, micros HF etc.). 

Les lycéen·nes sont ensuite retourné·es au théâtre pour commencer l’interview avec Rik d’Hiet. Après 
quelques questions posées, l’équipe s’est retrouvée dans les jardins de Diane pour la seconde partie de 
l’interview. Rik d’Hiet a parlé de son expérience de créateur, des étapes d’écriture, de certains détails 
scénaristiques, ainsi que de ses choix de casting. Après une heure d’interview, les lycéen·nes ont pu faire 
un débriefing avec Antarès Bassis et revenir sur les moments forts de l’interview, les difficultés 
rencontrées pendant le tournage, et les idées de pré-montage, etc. 

L’après-midi, les participant·es ont rencontré Lars Lundström et Harald Hamrell, respectivement scénariste 
et réalisateur de la série suédoise Real Humans. Ils ont échangé sur les grands thèmes développés dans 
la série (la robotisation, la technologie poussée à l’extrême, l’obsolescence.). Ils ont également parlé 
de leurs propres parcours dans l’industrie du cinéma et de la télévision. Ils ont donné de nombreux 
conseils relatifs à leurs carrières aux jeunes, en pleine réflexion sur leur avenir. 

À l’issue de cet entretien, les lycéen·nes ont visionné l’épisode pilote de Real Humans. Ils ont effectué 
un débriefing de l’épisode avec Stéphanie Masson(scénariste) et Romain Baujard(réalisateur). Stéphanie 
Masson et Romain Baujard ont commencé un travail d’analyse de séquence, à l’aune de l’image et des 
arcs narratifs du scénario, auquel les jeunes ont largement participé et débattu. 

Comment construire son propos 
et ses questions? 

Comment rythmer ses plans et dynamiser la discussion par des biais 
artistiques (réalisation en mouvement, effets de montage, etc.)?

Comment filmer en interview? 
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JOUR 3

Atelier d’écriture sur Real Humans

Projection et analyse des plans 
tournés par les lycéens 

(3 juillet 2019)

Pour ce dernier jour de parcours, les jeunes ont retrouvé Stéphanie Masson ainsi que Romain Baujard 
pour un atelier d’écriture. 

Ensemble, elles·ils ont écrit des arcs narratifs possibles qui suivraient l’épisode pilote de Real 
Humans, analysé la veille. Elles·Ils ont évoqué le futur de certains personnages et ont continué 
l’histoire, la suite narrative de Real Humans, comme feraient des scénaristes professionnel·les. 

L’atelier d’écriture s’est terminé et a laissé place au retour d’Antares Bassis, qui a montré les 
images tournées par les participant·es les deux jours précédents : au Cinéma Ermitage lors 
de la projection ; mais également les plans tournés au théâtre et dans les jardins de Diane, avec 
l’interview de Rik D’Hiet. 

Avec un regard et un point de vue pédagogiques, l’intervenant a pointé les forces et les faiblesses 
de chaque plan, en matière d’image et de son. Les participant·es ont ainsi pu voir concrètement 
le résultat de leurs parcours sur le festival et sont reparti·es de nouvelles clés pour améliorer leur 
technique.
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Quelques photos de l’atelier des modules de visionnage et d’analyse proposés pendant le parcours 
de séries au festival Série, series
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IMPACTS ET EFFETS IMPACTS ET EFFETS 

DEUXIÈME DEUXIÈME 
PARTIE PARTIE 



Cette seconde partie propose d’évaluer les impacts et les effets des actions 
menées dans le cadre de l’expérimentation Séries en images, au regard des 
objectifs initiaux. 

On analysera les conditions de réalisation ainsi que les effets que les actions 
d’éducation aux images formulées autour des séries ont pu avoir sur les publics 
et sur les porteurs de projets, les structures partenaires.
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I. I. 
MOBILISER, INVESTIR, MOBILISER, INVESTIR, 

TOUCHER TOUCHER 
LES PUBLICSLES PUBLICS

DANS DES ACTIONS DANS DES ACTIONS 
D’ÉDUCATION AUX D’ÉDUCATION AUX 

IMAGES IMAGES 

PAR LES SÉRIES PAR LES SÉRIES 
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Dans cette partie, l’objectif principal est de comprendre comment les acteur·rices de l’éducation 
aux images sont parvenu·es à mobiliser les publics avec lesquels ils·elles souhaitaient travailler la 
question sérielle, à travers diverses approches culturelles et artistiques. 

En partant du principe et du postulat que les 
jeunes regardent fréquemment des séries, tout 
en entretenant un rapport spectatoriel intime 
et privé avec ces objets, comment réussir à 
les sensibiliser aux dimensions techniques et 
professionnelles inhérentes à leurs spécificités 
audiovisuelles ?

Comment engager des jeunes 
durablement dans un projet créatif 
et culturel en lien avec les séries, tout 
en leur faisant saisir le fait qu’elles·ils 
ont encore beaucoup à découvrir 
de ce médium, même si elles·ils le 
consomment régulièrement ?

Quelles méthodes ont été mises en 
œuvre et comment peuvent-elles 
être optimisées ?
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1. LA SÉRIE : 

UN VECTEUR DE MOBILISATION ET D’INVESTISSEMENT 
DES PUBLICS  ?

De quelles façons et selon quelles 
motivations les jeunes participant·es aux 
ateliers ont-ils·elles décidé de prendre part 
aux ateliers ?

Comment les structures porteuses de projet 
ont-elles réussi à mobiliser les jeunes ?

Quels objectifs étaient poursuivis ?On se demandera aussi dans cette partie si 
les séries favorisent, une fois l’engagement 
dans l’atelier assuré, la création d’une 
dynamique de groupe au moment où les 
actions ont lieu ?

Quelles sont les caractéristiques propres aux 
actions d’éducation aux images, en lien avec 
les séries, optimales pour investir les jeunes 
dans une dynamique de groupe, dans la 
création de lien social et dans une situation de 
transmission horizontale avec leurs pairs et les 
artistes associé·es ?
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Formation et mobilisation des groupes de participant·es 

curiosité, volontariat, lien social

Au sein des quatre projets qui ont été proposés sur les quatre régions associées à l’expérimentation, les 
techniques de mobilisation et d’inscription aux ateliers pour les participant·es ont varié selon les territoires 
et les structures impliquées. 

Dans certains ateliers, les groupes de participant·es étaient formés par les structures porteuses de projets. 
Pour d'autres groupes, comme par exemple le groupe breton qui a imaginé la première saison de la série 
fictive Latica, l'inscription était libre et volontaire, proposée par la salle de cinéma partenaire Le Club, située 
à Fougères. Les jeunes participant-es étaient donc investi-es dans l'atelier par choix total, de leur plein gré, 
et par intérêt et goût pour les séries.

Dans le cas où l’adhésion à l’atelier se fait de façon volontaire et délibérée, le temps d’adaptation aux 
consignes, à la dynamique et à la temporalité de l’action est plus réduit et semble moins problématique : 
les participant·es décrochent moins et se plongent plus rapidement dans le projet et ses enjeux artistiques, 
humains, citoyens. 

On retrouve la même dynamique dans le groupe francilien, composé de lycéen·nes issu·es de la même 
classe de Première littéraire option Cinéma-Audiovisuel, s’étant inscrit·es volontairement au parcours à 
Série, series par le biais de leur option scolaire : ils se connaissaient déjà avant, étant camarades de classe, 
et sont donc rentré·es dans le processus de partage, d’échange et de création avec plus de facilité, ayant 
aussi déjà un pied dans l’univers audiovisuel de par leur option Cinéma-Audiovisuel. Travailler avec des 
groupes volontaires, ou dont les relations sont déjà préexistantes et bâties apparaissent comme 
des facteurs favorables au bon déroulement de l’atelier. 

Néanmoins, même dans les groupes qui se sont inscrits volontairement et qui semblent avoir le plus d’attraits 
préalables pour l’objet sériel ou pour la participation à des actions d’éducation aux images, il apparait 
qu’il est tout de même nécessaire de favoriser et d’accompagner la création et la perduration d’une 
dynamique collective de discussion, d’écoute et d’actions collaboratives. 

La médiatrice culturelle qui a encadré le groupe francilien lors des trois jours de parcours au festival Série, 
series observe une évolution positive dans la dynamique de groupe, grâce aux processus de partage qui 
s’élaborent au fil des activités et des séances, et grâce à l’ancrage des jeunes au sein du festival par le biais 
du parcours et de l’immersion.
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« Les lycéens étaient assez réservés lors des premiers échanges 
avec l’intervenant Antarès Bassis – et impressionnés par la 
teneur du festival ! Au fur et à mesure, ils ont commencé à 
être plus « bavards » et à participer activement aux échanges. 
Je dirais qu’ils ont été très actifs sur le module 2 (analyse, 
écriture). » 

Encadrante (Ile-de-France)

Elle insiste aussi sur le fait que même si les jeunes s’inscrivent de façon personnelle et délibérée à l’atelier, il 
reste primordial de contextualiser, d’accompagner leur adhésion et leur investissement au sein des actions, 
en leur faisant prendre conscience des enjeux de leur présence et de leur participation à des actions 
d’éducation aux images, spécifiquement autour de l’univers sériel.

« J’ai trouvé que les lycéens manquaient d’informations quand 
ils sont arrivés le premier jour. Ils ne connaissaient rien du fes-
tival et avaient à peine lu le programme. Ils se demandaient 
un peu ce qu’ils faisaient là. Je pense qu’une meilleure com-
munication pourrait être envisageable sur cette expérience. » 

Encadrante (Ile-de-France)
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Enfin, il semble que la participation à ce type d’expérience immersive et créative amène à une forme de 
fierté et de distanciation vis-à-vis de ses propres pratiques et de l’expérience vécue, a posteriori du 
temps de l’atelier. Notamment pour le groupe des Hauts-de-France, au sein duquel certaines jeunes rési-
dentes au foyer semblaient plus distraites et agitées que d’autres au moment de l’atelier de réalisation, il 
apparait qu’elles ont réussi à prendre du recul sur leur expérience et leur apprentissage afin d’en tirer des 
enseignements optimistes et bénéfiques vis-à-vis de leur pratique artistique et de leur capacité d’expressi-
vité.

« Nous avons appris beaucoup de choses. Réaliser une autre 
série nous paraît compliqué. Nous avions rencontré beaucoup 
de souci d’organisation et de concentration. Nous avons été 
très dissipées. Cela demande beaucoup de temps et nous 
avons réalisé que c’était un réel métier d’être réalisateur et 
acteur. Mais ça a été une très belle expérience. »

Participantes (Hauts-de-France), réponse collective9

Par la force de mobilisation que les activités proposées peuvent susciter en amont, pendant et en aval des 
actions, il apparait que les séries semblent intéresser les publics jeunes. Plusieurs structures porteuses de 
projets ont d’ailleurs naturellement proposé cette action d’éducation aux images en lien avec les séries 
dans leur programme d’activités, comme en Bretagne ou en Centre-Val de Loire. Les jeunes s’y sont 
inscrit·es de leur plein gré, par intérêt fort pour les séries, parce qu’elles·ils y trouvaient une intention 
personnelle. Certains porteurs de projets atteignent leurs publics en postant les informations relatives à 
l’atelier sur leurs réseaux sociaux, d’autres dans leur programmation culturelle, sur inscription : les méthodes 
de mobilisation sont diverses. Le fait de proposer des ateliers de pratique et des rencontres artistiques 
autour des séries, basées sur la transmission entre des créateur·rices et des publics, semble être un 
facteur qui intéresse les publics cibles du dispositif Passeurs d’images et qui les incite à s’investir 
dans les actions.

Ainsi, certain·es s’inscrivent naturellement et volontairement par curiosité, par envie, par goût, par passion ; 
d’autres s’engagent pleinement dans la dynamique de l’atelier à mesure que celui-ci se déroule et y trouvent 
épanouissement ; et enfin les dernier·ères prennent conscience de l’ampleur des effets que l’atelier a exercé 
sur elles·eux une fois que celui-ci est terminé et qu’elles·ils ont pu faire mûrir, méditer leur réflexion, leur 
expérience, et ne regrettent ainsi pas leur participation.

Même si travailler et initier une action avec un groupe de participant·es volontaires, ou bien se connaissant 
et ayant ainsi déjà une dynamique de groupe établie et un esprit d’équipe développé semble être un 
facteur facilitant, il parait nécessaire d’accompagner l’adhésion des participant·es en leur formulant les 
enjeux et objectifs inhérents à la participation à un atelier d’éducation aux images autour des séries, en 
contextualisant aussi les activités qu’elles·ils vont faire, dans quel cadre elles·ils se trouvent, etc. Ainsi, les 
porteurs de projets, encadrant·es ou artistes, accompagnant les jeunes dans leur investissement, pourraient 
mettre en lumière et expliciter les plus-values pédagogiques et les objectifs artistiques que les jeunes vont 
pouvoir développer en participant à l’action, en amont de celle-ci, afin de favoriser leur ouverture, leur 
compréhension et leur sentiment d’appartenance à une dynamique collective. Cette présentation et 
cette mise en perspective des enjeux des participant·es, en lien avec les objectifs poursuivis par 
l’atelier et des compétences qui y sont mises en œuvre, permettent de mettre en confiance les 
publics et de les rendre conscient·es, actif·ves vis-à-vis de leur expérience, sur le plan cognitif, 
sensible ou encore social.

9. Des entretiens en présentiel ont été menés avec les jeunes filles résidentes au foyer AJP pendant l’atelier de réalisation en février 2019, puis elles ont aussi décidé 

délibérément de re-répondre aux questions collectivement à la fin de leur expérience pédagogique et artistique, au mois d’avril 2019
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Goûts et intérêts des publics pour les séries
 

des facteurs d’investissement et de participation à consolider

Est-ce que les publics ciblés par les 
actions regardent des séries de façon 
fréquente et en grande quantité ?

Quels rapports entretiennent-ils avec cet objet 
audiovisuel ? Est-ce que cette appétence initiale 
pour les séries les amène à s’investir avec plus 
d’assiduité dans l’atelier ?

Est-ce que les jeunes qui ne regardent 
pas régulièrement de séries peuvent 
s’engager sensiblement, durablement 
et personnellement dans l’action 
proposée ?

Comment mettre en place des actions 
d’éducation aux images qui travaillent la 
sériphilie des publics ou bien qui les y amènent ?

La majorité des participant·es aux ateliers regardaient déjà des séries avant de participer à l’atelier. Peu 
d’entre elles·eux les regardent à la télévision et elles·ils sont nombreux·ses à s’accorder sur la liberté 
de choix qu’offrent les plateformes SVOD et le streaming. Elles·ils ont ainsi l’impression de pouvoir 
profiter de leurs programmes avec plus de libre-arbitre et d’intimité, puisqu’elles·ils choisissent l’horaire 
et le moment du visionnage, et passent un temps privilégié devant l’écran avec elles·eux-mêmes et leurs 
personnages favoris. Au contraire, la télévision semble les soumettre à des horaires de programmation qui 
leur paraissent contraignants et amoindrissent le plaisir d’une expérience immersive de découverte, de 
divertissement et d’émotion.

« Je préfère regarder des séries sur des plateformes 
en streaming car on peut choisir ce que l’on regarde 
quand on le veut, on n’est pas contraint par des 
horaires de diffusion comme par exemple certaines 
série US qui sont diffusées tous les mercredis à 23 
heures, sur les chaines publiques françaises. Et parce 
que ça me permet d’avoir un plus grand choix de 
séries ou de films à regarder et ça peut m’amener à 
aller vers des films ou des séries que je n’aurais pas 
forcément regardées si celles-ci étaient diffusées à a 
télévision. » 

Participant·e (Bretagne)
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Les participant·es aux ateliers étant déjà habitué·es à regarder de nombreuses séries semblent aussi être 
attiré·es par plusieurs genres et différents formats de séries, ce qui témoigne de la diversité des représenta-
tions qui peuvent être déployées autour de cette forme, tout en permettant aux artistes de pouvoir utiliser 
différentes entrées artistiques et pédagogiques pour l’aborder en atelier de pratique.

« Je regarde beaucoup de série 
de plusieurs genres différents 
comme le dystopique, le post-
apos, le fantastique/ fantaisie, le 
dramatique, le thriller etc. » 

Participant·e (Bretagne)

« Oui, un peu. Je regarde plus des séries 
policières, comme Femmes d’honneur, 
Alice Nevers, Alerte Cobra, K2000, en 
gros toutes les séries policières, j’adore. 
J’aime bien quand les personnages 
principaux sont des femmes. » 

Participant·e (Centre-Val de Loire)

« Je regarde de nombreuses séries de types variés (policières, comiques, fantastiques…). 
Généralement je les vois sur des services de vidéo tels que Canal + à la demande. 
Je préfère ces services car je peux ainsi revoir les épisodes autant de fois qu’il me plaît. » 

Participant·e (Ile-de-France)

Les participant·es ont d’ailleurs quasiment tou·tes accès à des plateformes en streaming ou à des comptes 
Netflix. Seules les jeunes filles résidentes au foyer AJP disent ne pas avoir accès à des contenus audiovisuels 
sériels en ligne, et les regardent donc à la télévision.  Cette fracture numérique s’explique par le cadre de vie 
et les mesures préventives dans lesquelles les jeunes filles évoluent, différents de ceux d’un·e adolescent·e 
vivant en domicile familial. Or, ces jeunes filles expliquent qu’elles n’ont pas accès à un ordinateur de façon 
indépendante, en libre accès, et que très peu d’entre-elles possèdent une tablette. 

« Nous regardons souvent ce qui passe à la télé comme la série Nos chers voisins, les 
télés réalités, Au nom de la vérité ou des DVD. »

Participantes (Hauts-de-France)
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Elles bénéficient d’un accès à la télévision dans le salon du foyer, mais pas à un écran individuel comme la 
plupart des autres participant·es dans les trois autres régions. 

Ces différences d’environnement social et de cadre de vie influencent les participant·es dans leur 
rapport aux séries, tout comme leur appréhension de l’atelier d’éducation aux images proposé au-
tour de cette forme.

« Nous regardons plus des films que des séries. 

Au foyer, nous n’avons pas trop accès à l’ordina-
teur, nous n’avons pas forcément de tablettes. 
Avec l’école, nos rendez-vous, les activités, nos 
devoirs, nous avons du mal à suivre les épisodes 
qui sont souvent à une certaine heure et un cer-
tain jour. Nous regardons souvent ce qui passe 
à la télé comme Nos chers voisins, les télés ré-
alités, Au nom de la vérité etc. ou des films en 
DVD. » 

Participantes (Hauts-de-France)

« Quels genres de séries regardes-tu le plus et 
pourquoi? (format, durée, sujet, pays)

De préférence de courte durée car quand c’est 
trop long, nous avons du mal à nous concentrer 
et à regarder jusqu’à la fin. Généralement des 
diffusions françaises car nous n’avons pas un bon 
niveau en anglais ou autre langue. Nous aimons 
les thèmes concernant les films d’horreur, de 
notre âge (histoire de couples, réconciliations 
...). » 

Participantes (Hauts-de-France)

Du fait qu’elles ne puissent pas bénéficier de contenus de façon autonome et que l’offre demeure réduite, 
les jeunes sont moins sensibles et réceptives aux caractéristiques culturelles et artistiques des séries.

« Dans des milieux comme celui-ci où il y a une 
fracture sociale, il y a aussi parfois, ou souvent, 
une fracture numérique. Elles ont entendu parler 
de quelques trucs sur Netflix et tout ça, mais je 
ne suis pas sûr qu’elles le regardent vraiment. » 

Intervenant artistique (Hauts-de-France)

L’intervenant artistique du projet des Hauts-de-France met en lumière le fait que les jeunes filles ne peuvent 
entretenir un lien véritablement personnel avec les séries puisqu’elles n’y ont pas accès. Leur goût pour 
l’objet est alors naturellement moins travaillé et elles trouvent donc moins d’intérêts directs à s’investir 
dans une activité en lien avec les séries.

En ce sens, il parait intéressant de travailler avec plusieurs types de publics l’objet sériel : des publics 
déjà amateurs, ou des jeunes qui semblent être moins attiré·es par cette forme audiovisuelle pour 
diverses raisons. Expérimenter un projet, c’est aussi expérimenter le médium artistique exploité dans son 
rapport au monde et pouvoir adapter une médiation appropriée selon le public concerné et ses habitudes, 
ses usages, afin de l’amener sur la voie de la création et de la connaissance empirique.
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En partant des goûts et pratiques quotidiennes des participant·es, les intervenant·es ont su adapter 
leurs ateliers et leur processus de transmission pour que chaque jeune impliqué·e puisse trouver un 
intérêt et un objectif d’investissement à ce qui lui était proposé. Chaque type de profils de publics 
participe à l’atelier avec des objectifs personnels et des velléités : les jeunes volontaires, inscrit·es délibérément 
– passionné·es de séries ou suivant une option Cinéma-Audiovisuel - ont tendance à participer à ce genre 
d’ateliers pour avoir accès à un matériel professionnel et pour rencontrer des spécialistes, des créateur·rices, 
pour approfondir leurs connaissances ou leurs pratiques déjà établies. Les jeunes filles résidentes à l’AJP ont 
quant à elles participé au projet à l’initiative de leurs éducatrices, mais ont particulièrement trouvé goût à 
l’atelier dans le fait de pouvoir s’exprimer, devant et derrière la caméra, et de mettre en scène leur parcours 
de vie, leur intimité à travers la création de personnages vivant les mêmes situations qu’elles. 

Enfin, que les publics se soient inscrits de façon volontaire ou non, qu’ils soient préalablement amateurs de 
séries ou non, les ateliers de pratique autour des séries semblent façonner leur goût et leur curiosité pour 
l’objet.

« Je regarde déjà beaucoup de séries de base 
donc ça ne va pas changer. Par contre après ce 
genre d’atelier je porte en effet plus d’attention 
là ou d’autres n’en porte pas, c’est-à-dire que 
certaines fois je peux me dire : ils ont vraiment 
dû galérer à écrire ça, comment ils ont fait ce 
genre d’effet, ou, c’était risqué de faire des choix 
comme ça pour la série. » 

Participant·e (Bretagne)

« Oui, le fait d’avoir vu des bandes annonces 
de nouvelles séries que je ne connaissais 
pas ce matin, ça m’a donné envie de les 
découvrir. » 

Participant·e (Centre-Val de Loire)

« L’atelier m’a donné envie de regarder plus 
de séries et de films et de faire plus atten-
tion aux détails présents. » 

Participante (Hauts-de-France)

« Mon moment préféré a été la visualisation 
des séries car cela m’a permis de connaître de 
nouvelles séries. J’ai trouvé qu’on n’a pas pu 
regarder assez de séries. » 

Participant·e (Ile-de-France)

Le fait de pratiquer et de s’investir dans une action d’éducation aux images permet de favoriser l’appétence 
et l’attention des publics cibles pour l’objet sériel, et leur donne d’autant plus envie d’en découvrir de 
nouvelles, de différentes, afin d’alimenter leur culture et leurs expériences spectatorielles, esthétiques et 
sensibles. 

Prendre du recul vis-à-vis des images, les explorer dans leur construction artistique, visionner et 
analyser des séquences de séries, puis à son tour faire l’expérience d’en imaginer une, d’en créer une, 
ou bien d’entrer dans une dynamique de parcours, en rencontrant et échangeant avec des artistes, 
permet aux publics investis de s’engager pleinement dans l’action. 

Les participant·es peuvent ainsi forger, déployer un intérêt personnel, une source de motivation, qui va leur 
ouvrir des perspectives de pensée novatrices, des modes d’action nouveaux et transformer leurs rapports 
aux séries, leurs goûts, en leur donnant envie d’en connaitre, d’en voir et d’en apprendre plus.
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Processus d’élaboration de dynamiques communes 

les séries pour favoriser le dialogue, les échanges et relationnel

Les ateliers d’éducation aux images en 
lien avec les séries favorisent-ils plus 
facilement la mise en place, l’élaboration et 
la durabilité d’une création de dynamique 
de groupe ?

Est-ce que les séries sont des médiums qui 
permettent d’enclencher plus rapidement ou 
plus fluidement des mécaniques d’échanges, 
de collaboration ?

Si les dynamiques interpersonnelles et créatives se mettent plus lentement en marche quand les jeunes ne 
se connaissent pas, ou qu’elles·ils ne sont pas inscrit·es de façon totalement délibérée à l’atelier, elles se 
créent aussi par le biais des inspirations, des influences et des interactions qui se mettent en jeu. 

En effet, des rapprochements et des liaisons, qu’ils soient d’ordre communicationnel, social, créatif, 
se construisent au moment des ateliers, entre les participant·es, entre les participant·es et les 
artistes, entre les groupes et les encadrant·es du projet dans les structures d’accueil et/ou porteuse 
de projets.

« Il y a quand même une petite timidité de démarrage. C’est 
normal. Il s’agit de jeunes donc il y a une espèce de première 
barrière à faire tomber. Les premières heures qu’on passe 
ensemble sont cruciales parce qu’il y a un moment où tous 
les jeunes deviennent passionnés par le projet : il n’y a plus 
ce problème de timidité. Quand le groupe se connaît bien ça 
peut avancer plus vite. C’est vrai que le groupe qu’on a ici ne 
se connait pas, ils se sont rencontrés hier après-midi. Parfois 
je me retire et ils sont déjà en train de construire leur truc. 
Ça va assez vite quand même. » 

Intervenant artistique (Bretagne)

Le fait de prendre part personnellement à un projet, qui se déploie dans une dynamique collective et 
collaborative participe à accélérer les processus de rencontre et de cohésion. Les jeunes se sentent 
généralement plongés dans leur mission après quelques minutes ou heures de contribution et l’échange 
naît naturellement.

Cette mécanique de prise en confiance et d’ouverture aux autres, au monde, se vérifie sur chacun des 
quatre projets mis en place. 

Les jeunes s’impliquent, s’investissent personnellement et forment ainsi un mécanisme de partages 
et de convergences d’intérêts et d’efforts qui aboutissent à la constitution d’une énergie d’équipe.
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« Je n’ai pas eu suffisamment le temps d’observer des 
évolutions individuelles mais la dynamique de groupe s’est 
nettement renforcée sur les trois jours grâce aux ateliers 
d’écriture où tout le monde devait participer. » 

Encadrante (Ile-de-France)

En Hauts-de-France, dans le foyer AJP, les jeunes filles entretiennent des relations plus complexes que 
celles qui pourraient unir des camarades de classe. En effet, elles vivent au sein de la même institution, 
participent à des activités communes en journée, partagent des chambres-dortoirs le soir, passent leur 
temps de pause dans les mêmes espaces, déjeunent et dinent ensemble, etc. Le fait qu’elles passent déjà 
beaucoup de temps ensemble, parfois involontairement, influe sur les relations qu’elles peuvent entretenir 
les unes avec les autres et peuvent les emmener sur des terrains conflictuels. Ce paramètre a sans doute 
concouru à la déconcentration et l’éparpillement de certaines d’entre-elles.

« Certaines fois, ça a mené certaines tensions parce que 
nous n’étions pas d’accord, être souvent ensemble, c’est 
pesant pour nous mais finalement nous avons réussi à se 
mettre d’accord pour que tout le monde soit content. Les 
jeunes qui ont une « forte personnalité » dans le foyer ont 
joué un rôle principal. Nous n’avons pas toutes les mêmes 
capacités. Certaines ont du mal à comprendre les consignes 
données, à être actrices, à faire paraître des émotions, jouer 
un rôle. Donc nous étions plus en retrait dans la série. »

Participant·es (Hauts-de-France), réponse collective

Ainsi, pour rendre possible l’investissement et la participation de tou·tes et de l’inscrire dans une 
stabilité et une continuité, il semble primordial d’accompagner chaque participant·e, à son rythme 
et selon ses besoins, afin d’inclure tout le monde dans le même élan de partage et de création. 

Dans les ateliers qui se sont déroulés sur des temps plus courts et resserrés, la même médiation doit être 
opérée. En effet, une des intervenantes artistiques en Centre-Val de Loire qui encadrait un atelier d’une 
journée sur les remakes de séquences de séries, a constaté une dynamique croissante au fur et à mesure 
des heures et des activités qui s’enchainaient, ce qui permet d’ancrer la rencontre entre les jeunes, mais 
aussi entre les jeunes et les objets artistiques expérimentés.

« Ils étaient très intimidés au début et ne parlaient que 
très peu. Ils ont pris confiance au fur à mesure grâce au 
quiz et au travail de groupe. »

Intervenante artistique (Centre-Val de Loire)
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Il apparait que c’est au moment des échanges sur leurs propres pratiques personnelles, ou sur leurs goûts, 
que les relations interpersonnelles se créent, animées par les interactives, les partages et les dialogues qui 
se tissent au sein des ateliers. Les séries se prêtent parfaitement aux procédés de partage de souvenirs et 
d’expériences, puisque ce sont des objets audiovisuels que les publics jeunes ciblés regardent généralement 
de leur propre choix. 

A ce titre, le quizz game, un jeu interactif sur l’univers des séries, dont deux versions différentes ont été 
utilisées en Centre-Val de Loire, ou encore le jeu de plateau Mais qui a tué Sheldon Cooper ?, développé et 
testé en Bretagne par l’UFFEJ, sont des outils qui facilitent ces prises de parole et ces échanges conviviaux, 
qui mettent en confiance et permettent aux publics de s’investir dans les ateliers.

L’utilisation, notamment en début d’atelier, de ces formes de médiation ludique permet à chacun·e 
de confronter ses connaissances et ses préférences en matière de séries, se dévoiler ainsi un peu aux 
autres (que ce soit les autres participant·es, les artistes ou encore les encadrant·es) et se sentir 
pleinement inclus dans un processus bienveillant de partage et d’action participative.

Une autre entrée afin d’investir les jeunes publics dans les dynamiques d’atelier et de cohésion semble 
aussi pouvoir s’opérer par la mise en valeur et en lumière des compétences et connaissances de chacun en 
matière de séries et d’audiovisuel.

« La dynamique s’est produite assez rapidement car les 
élèves ont validé le dispositif dès le début ; ils ont pro-
gressivement pris confiance à travers les échanges, la 
rencontre avec les créateurs de Real Humans ; mettre 
en valeur leur capacité d’analyse filmique a permis de 
débloquer leur créativité. » 

Intervenante artistique (Ile-de-France)

Ici, les jeunes n’ont pas débuté leur atelier, leur parcours en festival, par le biais d’un jeu interactif et ludique 
autour des séries, mais ont rapidement commencé à échanger et à rencontrer des créateur·rices de séries, 
ce qui les a vivement et profondément immergé dans l’atmosphère de la manifestation festivalière. Le fait 
d’être mis en lien avec des professionnel·les leur a aussi donné envie de mettre en avant et en jeu leurs 
connaissances et leurs compétences en terme d’analyse d’image, et les a ainsi investi dans l’atelier, au sein 
duquel les jeunes ont réussi à y développer les propres enjeux, desseins et intentions.
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2. CARACTÉRISTIQUES ET MÉTHODES DES ATELIERS EXPÉRIMENTAUX 
D’ÉDUCATION AUX IMAGES AUTOUR DES SÉRIES : 

QUELS MOYENS POUR INVESTIR PUBLICS, PORTEURS DE PROJETS ET 
ARTISTES ? 

Quelles ont été les méthodes et les 
conditions mises en œuvre au sein des 
ateliers expérimentaux proposés qui ont 
permis d’investir et de mobiliser publics, 
partenaires de terrain et artistes ?

Quelles ont été les différentes temporalités 
déployées au sein des ateliers et quels 
en ont été les effets ? Quelles entrées 
pédagogiques ont été choisies afin 
d’aborder l’univers sériel ?

Comment un travail de médiation 
artistique autour des séries peut amener 
les publics sur la voie des objectifs 
poursuivis par l’Education Artistique et 
Culturelle ?

Comment la pédagogie et l’éducation 
aux images adaptées aux séries peuvent 
permettre aux structures de diffusion et 
d’animation culturelle de renouveler leur 
offre et leurs publics ?
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Différences, complémentarités des méthodes et enjeux pédagogiques 
mises en place dans les ateliers 

engager les publics dans la dynamique de l’atelier par la mise en confiance

Les ateliers qui ont été proposés et portés par les quatre coordinations régionales Passeurs d’images 
associées au projet expérimental Séries en images étaient tous de nature différente et n’ont pas mis en 
marche les mêmes méthodes, les mêmes temporalités, les mêmes dispositifs de médiation, ou encore les 
mêmes enjeux pédagogiques.

Certains ateliers se sont déroulés sur six heures, tandis que les plus longs ont duré une dizaine de jours, de 
manière continue. Par exemple, Ciclic, en Centre-Val-de-Loire, a mis en place un programme de plusieurs 
ateliers, allant de l’atelier d’initiation court d’une journée, à l’atelier ludique d’une après-midi, jusqu’à des 
ateliers de réalisation plus longs, s’étalant sur plusieurs jours et séances. 

Lors du premier atelier mis en place pour initier toute cette expérimentation de différentes formes 
pédagogiques et artistiques autour des séries, une médiathécaire a animé une séance de quizz game 
interactif autour des séries. Cette méthode pédago-ludique a permis aux participant·es de s'amuser tout 
en échangeant et en apprenant. Quelques personnes ayant participé à ce premier atelier se sont d'ailleurs 
inscrit·es dans l'atelier suivant, puisque le même porteur de projet, le centre social Elan Coluche, proposait 
les deux activités.

Le second atelier consistait à produire des remakes de série sur fond vert, une semaine après la tenue 
du quizz game. D’après l’intervenante artistique de cet atelier, « le remake de Stranger Things leur a 
beaucoup plu, car les personnages étaient des enfants comme eux et c’était moins difficile à jouer. ». 

Ciclic a aussi mis en place d’autres modules d’ateliers de réalisation autour des séries, en associant d’autres 
intervenant·es artistiques au projet afin d’expérimenter diverses approches pédagogiques et culturelles des 
séries.

L’objectif de la mise en place de ces divers formats et formules d’ateliers était d’entremêler plusieurs activités 
autour du thème de la série, en allant de la séance de débat ludique à travers le quizz interactif sur les 
séries, à l’atelier d’initiation à la réalisation, jusqu’à un atelier de création sérielle permettant d’imaginer et 
réaliser des teasers et épisodes de séries. Plusieurs modules autour de connaissances théoriques, d’analyses 
de séquence, d’activités ludiques, de pratique filmique et de sensibilisation à un milieu professionnel ont 
alors été développés sur plusieurs temporalités et créneaux horaires afin d’être expérimentés. C’était aussi 
une manière de voir ce qui interpellent le plus les jeunes et ce qui les met rapidement en confiance, ce qui 
semble fonctionner le mieux.  

Ce qui est ressorti de l’expérience de ces différentes approches pédagogiques est que 
la série permet aussi de travailler autour de contenus que les participant·es peuvent 
réemployer chez elles·eux, dans leur espace privé. 

La première médiation entre les publics et ces outils culturels (comme le quizz game) 
ou ces techniques audiovisuelles (comme la captation avec tablette) doit se faire 
avec l’accompagnement d’un·e artiste, qui donne des repères sur les méthodes et qui 
permet d’initier une première prise en main des objets. 

Cependant, la forme sérielle permet d’imaginer des ateliers avec des outils que les 
jeunes peuvent retrouver et réutiliser chez elles·eux, afin de prolonger et de renouveler 
l’expérience ludique, artistique qu’elles·ils ont vécu pendant le temps de transmission.
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« Son utilité [à la série] passe par la découverte de 
métiers, de la logistique du tournage, l’apprentissage 
de compétences techniques réexploitables grâce à 
l’usage de la tablette, par le fait de sortir de sa zone 
de confort et d’être mis en confiance, mais aussi par 
le travail de groupe. » 

Intervenante artistique (Centre-Val de Loire)

On retrouve ici l’idée qu’il semble important de transmettre des savoirs et d’amener à l’acquisition de com-
pétences à partir d’un matériel accessible permet aux participant·es de se sentir capables de mettre en 
œuvre, dans leur vie de tous les jours et en aval de l’atelier, ce qu’elles·ils ont appris et expérimenté, par le 
biais d’un matériel qu’elles·ils utilisent déjà dans leur quotidien. La médiation autour des séries permet ces 
extensions.

L’intervenant artistique en Bretagne, Christophe Lemoine, rejoint cette idée de prolongement dans son 
travail mené. A la fin de l’atelier, qui se déroule généralement sur deux jours et qui a été expérimenté dans 
les quatre départements bretons, il invite les participant·es à continuer le scénario inventé pendant 
le temps de l’atelier chez elles·eux. Il s’agit d’un travail d’écriture – immatériel – qui peut être retra-
vaillé indépendamment du travail collectif demandé. 

 « En leur envoyant le document Word, je leur dis 
à tous que s’ils veulent le reprendre, retravailler 
dessus, y mettre des éléments graphiques ou autre, 
ils peuvent. (…) Dans un groupe de co-auteurs, si 
l’un d’entre eux décide de continuer, [il faut] juste 
s’assurer qu’il a l’autorisation des autres. » 

Intervenant artistique (Bretagne)

Les ateliers se déroulant sur des temps relativement courts, il est intéressant de mettre en place des 
méthodes ludiques et pédagogiques qui poussent les participant·es à continuer, à prolonger leurs travaux 
et leurs apprentissages. Les participant·es regardent le plus souvent beaucoup de séries, un médium 
omniprésent dans leurs pratiques culturelles : découvrir les dessous de leur fabrication permet d’éveiller une 
pratique qui s’étend au-delà d’un divertissement, et qui peut amener à la création personnelle. 
 
Que les ateliers soient courts ou longs, qu’ils utilisent des entrées ludiques, pratiques ou analytiques, tous 
les formats et procédés utilisés peuvent être continués et prolongés par les participant·es. Elles·ils peuvent 
refaire les quizz games et jeux en famille ou entre ami·es, peuvent réutiliser des techniques d’analyse vues 
en atelier ou encore continuer des scénarii ou des épisodes tournés qu’elles·ils ont initié au moment de 
l’atelier, fort·es de l’expérience et des conseils que les artistes leur ont apportés. 

Cette capacité de prolongement qu’offrent les possibilités pédagogiques et artistiques autour des 
séries s’associe parfaitement aux usages qu’ont les publics des séries : puisqu’ils en consomment et 
regardent beaucoup, ils sont plus à même de s’intéresser à des pratiques culturelles complémentaires 
et à prolonger chez eux l’expérience pratique et sensible dont ils ont bénéficié pendant l’atelier, 
pendant la transmission.

65



La mise en pratique des séries au sein des ateliers 

les plus-values pédagogiques de la création
 pour un investissement durable et personnel des publics

Dans les quatre rédactions de scénarii produits en Bretagne, l’intervenant artistique constate qu’il n’y 
a aucune ressemblance entre les quatre projets, malgré un contexte et des consignes semblables. Cela 
justifie que la créativité est dominante : chaque groupe est parvenu à s’engager dans la libre conception 
du scénario, étant notamment motivés et guidés par les intérêts qu’ils portaient déjà à l’univers sériel.

Par quels moyens la dimension 
pratique, adaptée à la forme 
sérielle et à ses enjeux, permet 
d’investir et de toucher les publics 
ciblés ?

Comment les publics déploient-ils 
leurs propres enjeux au sein d’ateliers 
pédagogiques et artistiques autour 
des séries ?

« Soit ce sont des jeunes qui ont déjà une culture 
cinématographique soit ils sont simplement 
motivés. Ils arrivent chacun avec leur bagage 
culturel… Après, comme on entre très vite dans 
le projet, c’est le terrain de l’imaginaire qui prend 
la place et je suis toujours tombé sur des groupes 
très différents, à des âges très différents. » 

Intervenant artistique (Bretagne)

Les jeunes qui ont participé aux ateliers autour des séries, prenant part à l’expérimentation sur tout 
le territoire, avaient des profils variés et différents les un·es des autres. Les publics entretenaient des 
rapports différents aux séries, ainsi qu’aux méthodes et aux consignes convoquées par l’atelier, mais y 
ont tous trouvé un moyen de déployer leurs enjeux et leur intériorité. Les jeunes ont différents avis sur 
l’après des ateliers : certains disent vouloir multiplier leurs projets, s’intéresser à d’autres contenus, 
aux techniques filmiques ; tandis que d’autres les prennent comme une expérience de vie, qui leur a 
permis de découvrir de nouvelles choses (contenus sériels, notions, etc.) et de trouver un lieu 
d’expression.

C’est en travaillant avec un public large et varié, aux pratiques et objectifs divers, que l’on peut déployer 
des objectifs pédagogiques et parvenir à les mobiliser, certain·es sur le long terme, certain·es sur le 
moment présent et certain·es sur les deux. Après les ateliers, la majorité des jeunes se distinguent 
par leur motivation et leur volonté de prolongement, de continuation. 
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Quelques-uns d’entre eux gardent contact avec les membres des structures et éveillent ainsi un désir 
passionnel, ou professionnel autour de l’univers audiovisuel. Cet éveil et cette ouverture naissent rarement 
en un atelier : ce n’est que la continuité d’un apport de connaissances et d’ouvertures culturelles développées 
tout au long de la vie, dès le plus jeune âge. Ces goûts et motivations se développent avec l’influence de 
l’école, du cercle familial et amical, et tendent à s’amplifier et se qualifier grâce aux ateliers d’éducation 
aux images et à la pratique. En travaillant avec des publics moins volontaires et/ou amateurs, on amène 
forcément des jeunes sur un terrain qu’elles·ils ne connaissent pas, engageant certain·es d’entre elles·eux 
vers de nouveaux intérêts artistiques. 

La pratique leur permet en ce sens de déployer leurs imaginaires et leurs capacités créatives, ce qui 
les inclut plus facilement dans la dynamique de l’atelier et leur fait prendre conscience qu’elles·ils 
peuvent aussi s’exprimer, se représenter, à travers la création de séries, d’intrigues, de personnages, 
comme ceux qu’elles·ils voient évoluer dans les programmes qu’elles·ils regardent.

« Le fait de participer à un atelier permet de comprendre l’envers 
du décor, mais aussi de travailler des gestes en passant par le 
corps, de coopérer avec des personnes différentes de nous. Pour 
moi, les séries sont intéressantes par leur diversité et leur succès 
auprès de différents publics. C’est à la fois un objet d’étude en lui-
même, mais aussi une porte vers d’autres objectifs. L’intérêt est 
aussi de questionner et de prendre du recul sur nos pratiques, de 
mettre en réseaux et de s’ouvrir à d’autres disciplines artistiques, 
et d’expérimenter en groupe. » 

Intervenante artistique (Centre-Val de Loire)

Les plus-values d’un atelier autour des séries se retrouvent donc dans la pratique, puisqu’il apparait que les 
jeunes ciblés veulent continuer et prolonger les expériences culturelles, techniques et artistiques qu’ils ont 
expérimenté pendant les actions. 

Une autre propension des séries et des ateliers pédagogiques autour de cette forme à mobiliser, toucher et 
investir durablement, même au-delà de l’atelier, les jeunes impliqué·es, se retrouve dans la forte fenêtre 
qui est faite sur l’expressivité et le récit des publics ciblés. C’est ce qui a été mis en exergue dans l’atelier 
des Hauts-de-France, où l’intervenant artistique explique que le projet a avancé efficacement grâce au 
désir naturel des participantes de parler de leur histoire personnelle. 
 

« Je pense que ce qui a fait que [l’écriture] a avancé plutôt vite 
(…) c’est qu’on est dans un foyer de jeunes filles, retirées de leurs 
parents et de leurs familles d’accueil. À partir de leur histoire, 
c’est venu très vite, on l’a abordé un peu subtilement mais elles 
ont très vite accepté de raconter leur histoire et leur milieu. » 

Intervenant artistique (Hauts-de-France)
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 « Le fait de faire des improvisations avec les caméras leur a 
permis d’être plus à l’aise avec et dépasser pour la plupart le 
stade de la fascination ou du découragement et de pratiquer 
la caméra, la perche etc. »  

Intervenant artistique (Hauts-de-France)

Les participantes sont parvenues à s’exprimer à travers la caméra, et se sont senties impliquées lorsque 
l’intervenant leur a proposé de partir de leurs propres vies, difficultés, questionnements, pour développer 
leur scénario. En mettant en scène leur histoire, l’atelier et le recours à la réalisation de séries semblent avoir 
généré le désir chez les participant·es de donner à voir leurs histoires, parcours et intériorités. La série et sa 
pratique apparaissent ici comme des outils d’expression directe et parviennent en ce sens à donner 
voix et visibilité à des publics cibles qui semblent déployer leurs enjeux et intentions autour de cet 
objectif.

« La série est destinée à tout le monde, pour que les gens 
apprennent ce qu’est la vie au foyer, aux jeunes de notre âge 
et à nos familles. » 

Participantes (Hauts-de-France), réponse collective

Les ateliers d’éducation aux images autour des séries qui mobilisent la pratique se présentent donc comme 
d’excellents vecteurs d’investissement et d’engagement des publics. 

Certain·es jeunes y trouvent une fenêtre d’expression, quand d’autres y découvrent un moyen 
d’améliorer et transformer leurs pratiques individuelles des images et de la création audiovisuelle.

Les jeunes filles ont trouvé un vif intérêt à prendre pouvoir sur la forme sérielle et à s’en servir comme 
médiation de leur histoire individuelle et intime, ce qui les a mobilisées et investies dans la dynamique. 
En parallèle de cette porte-ouverte à l’expressivité, des apports théoriques vis-à-vis des séries et de 
la technique filmique leur ont été données, et les participantes ont ainsi pu investir leurs rôles : 
impliquées à la fois dans la réalisation ou dans le jeu d’actrices, à partir de séquences qu’elles avaient écrit 
et pensé, les jeunes filles ont laissé une grande place à l’improvisation et à leur imagination, leur capacité 
de représentation. 
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La série 

une porte d’entrée audiovisuelle qui travaille l’Education Artistique et 
Culturelle, le rapport au cinéma et la citoyenneté

Plusieurs acteur·rices de l’éducation à l’image concerné·e·s par le projet s’accordent sur le fait que la série 
est un médium riche et essentiel à travailler avec des jeunes d’aujourd’hui. Les séries sont très regardées 
par les adolescent·e·s et ne cessent de gagner en importance et en qualité avec la multiplication des 
supports de visionnage, qui ont chacun leur offre et leur identité. La série a ainsi été envisagée comme outil 
pédagogique pour aborder des notions techniques d’éducation aux images, mais aussi des questionnements 
relatifs à des sujets sociaux. 

L’objectif poursuivi par l’expérimentation était d’ancrer les actions à travers les objectifs piliers 
recherchés par l’Education Artistique et Culturelle (EAC) : la fréquentation de lieux culturels, la 
rencontre avec des œuvres, avec des artistes, et l’acquisition de connaissances et de compétences 
par la pratique, la constitution d’une culture personnelle. 

L’intention à travers cet essaimage des objectifs de l’EAC par l’expérimentation d’une pédagogie en lien avec 
les séries tend aussi à alimenter la réflexion qui s’élabore autour des salles de cinéma et de la reconfiguration 
de leurs modes d’action pour sensibiliser et toucher des publics. La pratique des séries chez les jeunes tend 
elle à forger des intérêts cinématographiques ? Les jeunes interrogé·e·s répondent tou·tes positivement 
aux questions qui s’intéressent à leurs pratiques culturelles post-atelier : une des questions portait sur leur 
fréquentation des salles de cinéma, équipements culturels et autres manifestations artistiques a posteriori 
de leur participation, et tou·tes s’accordent sur le fait que cet atelier leur donne envie d’optimiser leurs 
pratiques culturelles. 

« Je trouve que c’est une très bonne idée d’avoir 
organisé la rencontre sur ce terrain culturel-là. On 
serait par exemple sur la conception d’atelier de 
scénario de cinéma, je ne suis pas sûr qu’on aurait 
la même motivation, on n’aurait pas la même 
culture, car ils ont tous une culture série. Alors 
qu’une culture cinéma, pas forcément. »

Intervenant artistique (Bretagne)
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« A l’atelier de Douarnenez, il y a eu quelque 
chose d’intéressant. L’exploitant du cinéma, qui 
encadrait un peu le groupe a imaginé une soirée 
où projeter un épisode de série mais il y a des 
questions de droits qui sont complexes. Au bout 
du compte on s’est aperçus qu’il y avait un long 
métrage qui reprenait pas mal des éléments avec 
lesquels ils jouaient dans leur projet de série et 
que finalement ce film de long métrage pouvait 
constituer une projection intéressante. Ça peut 
constituer comme ça une espèce de passage au 
long métrage. » 

Intervenant artistique (Bretagne)

Le travail pédagogique autour des séries permet d’aborder des notions liées au cinéma, et sert à faire 
connaitre aux jeunes les structures de médiation cinématographique locales dans lesquelles elles·ils 
peuvent revenir approfondir leurs connaissances audiovisuelles, en venant voir des films ou participer 
à d’autres activités culturelles. Il est intéressant de travailler pédagogiquement la forme sérielle avec des 
publics qui en sont familiers et qui y projettent leurs propres intentions. 

Partir des pratiques des publics et de leurs usages permet de les amener vers un ailleurs, un 
déplacement qui leur offre de nouvelles ouvertures et perspectives sur un monde qu’ils connaissent 
et apprécient déjà. Cette ouverture permet aussi aux lieux de médiation et de diffusion de réinventer leurs 
modes d’action et de proposer de nouvelles médiations pour toucher leurs publics cibles.

Naturellement, plusieurs ateliers sont parvenus à mettre en lien les points communs existants entre les 
étapes de création d’un film et d’une série. On retrouve des démarches semblables dans l’analyse sé-
rielle et cinématographique. En travaillant la série, - que les jeunes s’approprient mieux puisqu’elles·ils en 
ont une pratique personnelle et que l’affirmation de leurs goûts est déjà formulée – un regard analytique 
se forge sur l’analyse audiovisuelle dans sa globalité.

« Je leur ai demandé de faire de l’analyse filmique, 
comme on peut le faire sur les films. Le tournage 
ressemblait ni plus, ni moins à un plateau de 
cinéma. On y retrouvait les mêmes métiers. Par 
ailleurs, ils tournaient devant un fond vert. J’ai 
évidemment fait le parallèle avec les films de 
super héros. Lors du quizz, j’avais présenté les 
quelques métiers spécifiques aux séries, ce qui 
permet d’avoir une idée des différences et des 
ressemblances avec le cinéma. »

 Intervenante artistique (Centre-Val de Loire)
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Ainsi, les salles de cinéma et autres structures culturelles de diffusion et d’animation peuvent, au travers 
des séries et d’activités pédagogiques connexes, reconfigurer leurs modes d’action et de développement 
des publics. En leur montrant et faisant travailler les publics autour des spécificités qui relient cinéma et 
série, les jeunes peuvent trouver par la suite plus d’intérêts à s’intéresser au cinéma, à d’autres objets 
audiovisuels, et à revenir dans les mêmes lieux qu’elles·ils ont fréquenté pendant les ateliers. Les salles de 
cinéma et les lieux de médiation ont aussi leur rôle à jouer dans la valorisation et la restitution des 
projets d’éducation aux images qu’ils mettent en œuvre et dans lesquels les publics s’investissent, 
entrent en interaction. 

En ce sens, le format série se prête parfaitement aux conditions de restitution : les épisodes à présenter 
sont généralement courts et laissent le temps à l’échange, les jeunes peuvent venir témoigner de leur forte 
expérience d’écriture et des technicités qui y sont associées, etc. Par ailleurs, l’offre sérielle n’est souvent pas 
développée dans les séances de projection publique au sein des lieux de diffusion et de médiation : mettre 
en place et/ou participer aux projets de valorisation des expériences d’éducation aux images autour des 
séries que portent les structures leur permet de toucher de nouveaux publics intéressés par ses formes, ou 
de créer événement, puisque ce genre d’initiatives demeurent isolées.

La forme sérielle engage donc des méthodes de médiation propres aux spécificités de l’objet audiovisuel, 
de sa production, de son esthétique, de sa narration. Pour les ateliers d’écriture par exemple, la méthode 
scénaristique envisagée doit être adaptée à la forme sérielle, que les professionnel·les abordent différemment 
de la forme cinématographique : les séries doivent généralement être pensées et écrites selon une suite, 
des rebondissements, une ouverture, des logiques de suspense, tandis qu’un film prend bien souvent forme 
lorsqu’on lui trouve une cohérence unitaire : un début, un développement et une fin. Pour les scénaristes, ce 
sont deux procédés d’écriture bien distincts.

« Moi je sais que pendant l’atelier j’essaie de 
mettre en lumière à la fois les moments où on 
est complètement dans le même type de travail 
de scénarisation que le long métrage avec des 
moments où on est en différence parce qu’il y a 
quelques différences essentielles. Par exemple 
le développement des personnages, le bouclage 
d’une histoire (...) » 

Intervenant artistique (Bretagne)

Il paraît donc nécessaire de travailler les spécificités propres à la création sérielle en atelier pédagogique, 
tout en croisant et pointant celles qui sont inhérentes à l’art cinématographique et à d’autres formes 
audiovisuelles. 

Les ateliers autour des séries peuvent être un moyen d’amener les jeunes vers les salles de cinéma, 
festivals, lieux dans lesquels ils pourront être sensibilisés au cinéma et découvrir de nouvelles formes 
artistiques, audiovisuelles, vivre de nouvelles expériences spectatorielles, etc. 

Avant tout, les séries paraissent être une porte d’entrée vers l’éducation aux images qui permet de mobiliser 
les publics et de les amener vers des structures de diffusion et d’animation à différentes temporalités : en 
amont de l’atelier afin de voir quelles propositions les structures ont à leur faire autour des séries, pendant 
l’atelier, et en aval de l’atelier, au moment de la restitution et/ou pour d’autres événements.
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II. II. 
LE TRAVAIL LE TRAVAIL 

PÉDAGOGIQUE PÉDAGOGIQUE 
AUTOUR DES SÉRIES : AUTOUR DES SÉRIES : 

VECTEUR VECTEUR 
D’ÉDUCATION AUX D’ÉDUCATION AUX 

IMAGES ET À LA IMAGES ET À LA 
CITOYENNETÉCITOYENNETÉ
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Quels ont été les effets des ateliers sur les 
structures et les publics touchés ?

Comment un travail sur les séries peut favoriser 
l’implication des publics et des structures 
autour de l’éducation aux images ?

De quelles formes d’apprentissages 
et d’expériences sensibles les publics 
bénéficient-ils en participant à des ateliers 
d’éducation aux images sérielles ?

Quelles influences ce maillage territorial et ces 
rencontres entre publics, structures, artistes et 
œuvres, produisent sur le territoire local ainsi 
que sur les professionnel·les et les publics eux-
mêmes ?
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1. APPRENTISSAGES, CONNAISSANCES, PRATIQUES : 

ENTRE DÉCOUVERTES ET APPROFONDISSEMENT 

Quels apports pédagogiques, éducatifs, 
culturels et artistiques proposent les actions 
d’éducation aux images adaptées aux séries ?

Un travail autour des séries permet-il 
d’approfondir connaissances et compétences 
audiovisuelles, tout en offrant la capacité de 
s’exprimer et de remanier le réel par le geste  
créatif et narratif ?

Comment ces temps d’ateliers permettent aux 
jeunes de découvrir de nouveaux contenus et 
de transformer leur regard sur leurs pratiques ?

Quels effets ces caractéristiques exercent-elles 
sur les publics et les structures ?
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Découvrir des séries, travailler sa sériphilie et son regard audiovisuel

De nombreux ateliers proposés débutaient leurs séances par des temps de visionnage et d’analyse de 
séquences de séries, comme en Hauts-de-France ou encore en Centre-Val de Loire. Commencer par 
visionner ensemble, en groupe, des extraits de séries, et à en analyser les enjeux et les spécificités permet 
aux participant·es d’initier un échange à partir d’un support et de déployer chacun·e leur point de 
vue en dialogue avec celui des autres. 

Cela peut participer au fait de mettre à l’aise les participant·es et de créer un contexte propice au 
dialogue qui favorisera la mise en place d’une dynamique de cohésion. Cela permet dans un même temps 
aux jeunes de découvrir de nouvelles séries, ou bien de redécouvrir des séries qu’elles·ils auraient déjà pu 
voir, sous un angle nouveau et analytique.

« Quand on leur montre des séries qu’elles ne connaissent 
pas, qui se développent dans un autre univers 
complètement différent du leur, elles sont intriguées, elles 
sont curieuses. On a montré des productions d’OCS, des 
choses comme Les grands, elles étaient très intéressées. » 

Intervenant artistique (Hauts-de-France) 

Il semble que le fait d’être immergé·es dans une posture spectatorielle active de découvertes et de 
dialogues autour de la série permet aux publics de se sentir investi·es et de s’ouvrir à de nouveaux contenus 
audiovisuels. La médiation opérée par l’intervenant·e artistique dans ce processus de découverte demeure 
primordiale, puisque c’est elle·lui qui va ouvrir la voie vers l’appréhension de nouveaux programmes et 
leur analyse. 

Certains ateliers ont donc proposé aux publics des séries qu’ils ne connaissaient pas, comme en Hauts-
de-France ou encore en lle-de-France. En effet, lors du parcours de série au festival Série, series, un module 
était entièrement dédié au décryptage et à l’analyse d’épisodes de la série Real Humans. Plusieurs jeunes 
participant·es au parcours ne connaissaient pas la série en question. Néanmoins, selon une des encadrantes 
du parcours, il s’agit du moment qui a le mieux fonctionné.

« Quel a été le moment qui a le plus fonctionné selon vous 
et pourquoi ?  L’analyse de séquence au fil de l’épisode 
dans une forme de discussion libre et sur la série, les élèves 
ont été très impliqués, attentifs et intéressés. » 

Encadrante (Ile-de-France)
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En visionnant des extraits de séries, les participant·es, accompagné·es des intervenant·es artistiques, 
peuvent formuler les enjeux narratifs, techniques et esthétiques des séquences qu’elles·ils regardent : 
la valeur des plans, la perspective, le montage, le découpage, la place du son, les interactions entre les 
personnages, les mouvements de caméra, etc. Ce temps analytique est l’occasion d’apprendre ou de 
réapprendre du vocabulaire professionnel, de s’immerger dans la dynamique de la série en étudiant 
les ressorts artistiques, et d’échanger sur ses idées et son point de vue. 

Il semble que cette articulation, entre découvertes et expérience de visionnage mêlées à un temps de débat 
et d’échange autour de ce qui a été vu dans le but de le décortiquer et de l’analyser, engage les jeunes dans 
un processus de développement de leur point de vue, de leur parole, ce qui les amène vers une forme de 
prise de confiance et d’ouverture vers autrui, vers la dynamique collective. 

Dans d’autres ateliers, comme en Centre-Val de Loire, et plus particulièrement celui mené par Marlène 
Lahalle autour du remake, la plupart des jeunes participant·es connaissaient les séries visionnées pendant 
l’atelier (Stranger Things, La Casa de Papel). L’intervenante a fait appel au festival Séries Mania pour l’aider 
à choisir les séquences de séries à travailler. 

Beaucoup de jeunes entre 12 et 25 ans regardent les mêmes séries et ont les mêmes influences, notamment 
avec le monopole exercé sur le marché de la SVOD par les plateformes de vidéo à la demande, comme 
Netflix et Amazon Prime Video. Toutefois, le fait de les envisager dans le cadre d’un atelier de pratique et 
d’analyse permet de comprendre l’envers du décor, de développer un regard critique et une prise de 
recul. 

Marlène Lahalle précise qu’elle souhaitait partir de leurs goûts 
et envies pour leur faire découvrir des séries moins connues 
(abordées par exemple pendant le quizz game qu’elle a créé 
elle-même et proposé au même groupe) : elle avait donc 
pour ambition par-là « de [leur] donner envie de s’ouvrir à 
d’autres genres, thématiques, démarches artistiques. »

L'intervenante met donc en avant des séries connues et prisées par les publics jeunes comme Stranger 
Things, tout en les amenant aussi vers des contenus moins diffusés, plus anciens comme The Wire, en 
utilisant la même méthode analytique, ce qui mobilise les jeunes et éveille leur curiosité audiovisuelle, 
culturelle, artistique.   

Le module analytique d’un atelier autour des séries peut également être l’occasion d’aborder les modes 
de production et de diffusion des séries. La dimension économique des séries peut ainsi être intégrée 
aux objectifs pédagogiques des activités, notamment pour évaluer et débattre collectivement de la place 
qu’elles occupent dans nos sociétés et faire prendre du recul aux publics jeunes vis-à-vis des contenus qu’ils 
consomment régulièrement.  De même, ce temps peut aussi être utilisé pour faire un point théorique sur 
les différents formats et genres de série, sur leur historique, etc.
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« On a d’abord commencé par montrer ce qui était de 
l’ordre de la série, en orientant plus sur des séries de sitcom, 
de shortcom, pour qu’elles comprennent un peu l’univers, 
en montrant de la dramédie, qui est effectivement assez 
méconnu en France. » 

Intervenant artistique (Hauts-de-France)

Selon lui, il semble intéressant d’aborder ces notions de genre et de formats, dans le sens où cet éclairage 
permet aux publics de mieux appréhender et se situer vis-à-vis des contenus qu’ils regardent et qu’ils 
apprécient le mieux, ce qui pourra leur donner des clés pour aller se renseigner sur des contenus 
similaires, des séries du même genre et/ou format. Cela permet aussi d’initier un temps d’échange sur les 
pratiques sérielles et les goûts de chacun·e, favorisant aussi le dialogue entre intervenant·e artistique 
et participant·es.

« Dans le cas de cet atelier, elles pouvaient parfois 
confondre la télé-réalité avec les séries. Mais finalement, 
elles ont assez vite identifié les codes des différents genres. 
Effectivement en France, on connait bien le shortcom. 
C’est quelque chose qu’on voit depuis plusieurs années, 
comme ce que fait M6 par exemple (Caméra café, Scènes 
de ménage). Et ce genre-là est plutôt bien identifié par un 
public plus généraliste. Le soap aussi, comme Plus belle la 
vie, est très identifié, puisque ça reprend les codes des séries 
américaines. Elles connaissaient des séries mainstream, 
très populaires. » 

Intervenant artistique (Hauts-de-France)

Plusieurs intervenant·es partent des connaissances du groupe – dont les membres ont des références 
culturelles souvent semblables – pour les emmener vers d’autres paysages sériels, ou pour leur faire connaitre 
et/ou approfondir des notions techniques. 

En se mobilisant sur un temps de visionnage et d’analyse et en s’y intéressant collectivement, par le partage 
d’idées et de savoirs, l’objectif est d’engager leur curiosité et leur goût et de faire naître le désir d’aller 
chercher davantage d’informations. 

Par exemple, dans l’atelier mené en Hauts-de-France, l’intervenant artistique, Antarès Bassis, a apporté 
des éléments théoriques sur des notions liées aux genres de série et à leurs caractéristiques (humour, ton, 
atmosphère, etc.).



En conséquence, plusieurs jeunes témoignent du fait d’avoir alimenté leur culture sérielle, tout en ayant 
une connaissance complémentaire sur les techniques de création audiovisuelle des objets sériels. 
Lorsque la question a été posée, à plusieurs des participant·es de différents ateliers, si cette phase de 
module analytique allait changer leur perception des séries, si elles·ils allaient faire attention à des détails 
qu’elles·ils ne voyaient pas avant, etc. plus de 90% répondent positivement. 

Un·e des participant·es aux ateliers bretons éclaire le fait que l’initiation à l’univers sériel, avant la phase de 
création, lui a permis de mieux cerner les enjeux artistiques liés à cette forme :

« [cela] peut m’influencer sur [la compréhension de] 
l’histoire en elle-même, les petits détails que je n’aurais 
peut être pas pensé avant de faire cet atelier. » 

Participant·e (Bretagne)

Ce constat fait par un·e participant·e breton·ne témoigne aussi du fait que des notions techniques, liées 
au scénario, à la réalisation de séries, etc. peuvent aussi être abordées et explicitées pendant des temps de 
jeu, comme par exemple avec le jeu de plateau Mais qui a tué Sheldon Cooper ?. 

Ainsi, on peut, à travers la médiation, faire découvrir de nouvelles séries et approfondir la culture 
sérielle, l’appétence et la curiosité des publics, par la mise en place de modules d’analyse et de visionnage 
de séquences de séries, ou bien par l’instauration d’un temps de jeu autour de l’univers des séries, ce qui va 
leur permettre d’acquérir de nouvelles connaissances audiovisuelles théoriques.
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Pratiquer la série 

s’exprimer dans la création et acquérir des compétences techniques

Tous les projets mis en place dans le cadre de l’expérimentation Séries en images ont proposé un temps 
dédié à la pratique au sein de leur parcours pédagogique. 

Tous les temps d’atelier consacrés à la pratique déployaient des approches plurielles et diversifiées autour de 
l’acte créatif, du geste artistique audiovisuel, afin d’en explorer toutes les possibilités et formes d’expression. 
Dans un atelier de réalisation de mini-séries, la phase créative est activée à deux niveaux : au 
moment de l’écriture et la mise en pensée des épisodes, au moment de leur tournage et leur mise 
en scène. 

Les jeunes sont amené·es à entamer un processus de création et à mettre en mouvement leur imagination 
et leur sensibilité artistique, leur fibre expressive. Le fait d’entrer dans cette démarche créative, esthétique, 
de recherche narrative, accompagné·es par un·e ou plusieurs professionnel·les de l’image permet aux 
publics d’apprendre les techniques de réalisation et de s’essayer à la fois à la prise de vue, à la prise de 
son, mais aussi au rôle de script·e, ou encore au jeu d’acteur·rice. Placé·es dans de véritables conditions 
de tournage professionnel, parfois avec du matériel réexploitable chez soi (tablette) ou parfois avec des 
caméras, les jeunes sont conduit·es dans leur pratique et peuvent ainsi laisser révéler leur capacité de 
représentation, leur intention artistique. 

Les modules de réalisation et de prise en main des outils techniques permettent donc aux jeunes 
d’ouvrir leurs perspectives sur de nouvelles pratiques ou bien d’approfondir, avec des professionnel·les, 
des techniques déjà mises en œuvre dans leur quotidien. 

« Cet atelier va changer ma pratique individuelle de 
l’audiovisuel, en faisant attention à l’évolution des 
personnages, ou encore à la cohérence dans la longueur 
de l’histoire. (…) Après cet atelier, je compte regarder 
davantage de séries. Je prête attention à des nouveaux 
éléments, comme la construction du générique. » 

Participant·e (Ile-de-France)

Certain·es jeunes interrogé·es observaient déjà des liens individuels avec la pratique audiovisuelle 
et avaient mené des projets personnels d’écriture ou de réalisation. Par ailleurs, le groupe francilien était 
composé de jeunes inscrit·es en option Cinéma et Audiovisuel. A ce titre, elle·ils avaient manié et utilisé 
du matériel professionnel de tournage. Néanmoins, c’était leur première expérience de rencontre avec 
un scénariste et créateur de série (Rik d’Hiet), et leur première réalisation d’entretien filmé. Enfin, 
c’était aussi la première fois qu’elles·ils étaient encadré·es dans leur pratique filmique par un professionnel, 
aussi créateur de série (Antarès Bassis), qui pouvait leur apporter un regard nouveau, ainsi que des 
recommandations et conseils sur leur technique.
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S’exprimer par la réalisation

Ce travail de réalisation, outre le fait d’acquérir des compétences techniques, permet aussi aux publics 
de laisser libre place à leur expression et de reprendre pouvoir sur leur capacité de représentation. 

En Hauts-de-France, les jeunes filles participantes ont eu plus de mal à se concentrer et à s’investir 
durablement dans la phase d’écriture de leur projet de série, tandis qu’elles ont été très impliquées 
au moment du tournage. Accompagnées d’un réalisateur professionnel ayant déjà travaillé sur des 
séries, Antarès Bassis, elles ont pu filmer à l’aide d’une tablette, objet qu’elles pourront plus facilement 
retrouver dans leur vie quotidienne, et ont été particulièrement intéressées par le fait de se mettre en 
scène devant la caméra, de donner à voir leur parcours, leur vie, leurs questionnements intérieurs.

« Nous avons préféré le moment où nous tournions les 
scènes. Nous avons bien aimé jouer notre rôle et être face 
à la caméra. Et nous avons adoré regarder le résultat final. 
D’ailleurs, nous regardons régulièrement notre série, ça 
nous fait beaucoup rire de nous voir à la télé. »  

Participantes (Hauts-de-France), réponse collective

Leur expérience de tournage leur a ainsi permis de mettre en images, de raconter leur propre histoire 
à travers la mise en scène de celle de leurs personnages, pensés comme des miroirs d’elles-mêmes, 
reflétant le quotidien qu’elles vivent au sein de leur foyer résidentiel. La série qu’elles ont imaginé et créé, 
Le monde à l’envers, est donc l’occasion de parler d’adolescence, de corps, de rapport à la sexualité, de 
problèmes relationnels entre les résidentes ou encore de fugue et de liens parentaux.

« Elles ont très vite accepté de raconter leur histoire et leur 
milieu. Après ce qui n’était pas évident c’est de comment 
distinguer leur histoire de l’histoire des personnages. Ça c’est 
quelque chose qui n’est pas évident surtout sur des publics 
jeunes, adolescents, d’être à cheval entre quelque chose de 
réel et quelque chose d’imaginaire, surtout qu’eux-mêmes 
sont en train de se transformer, donc on avait toutes ces 
thématiques à traiter. La bonne surprise, la force qui s’est 
passée, c’est qu’elles ont nourri leur propre transformation 
et leur propre dramaturgie dans la série sur des séances de 
brainstorming qui ont plutôt bien marché. » 

Intervenant artistique (Hauts-de-France)

Se mettre en scène et participer à la réalisation d’une mini-série dont on a créé les personnages, imaginé 
l’intrigue, puis que l’on a pu capter et imager, permet aux participant·es d’exprimer et de donner à 
voir leurs points de vue, leurs pensées et les imaginaires qui les traversent au moment de la création, 
afin de faire ressortir leurs subjectivités et de reprendre confiance à travers le prisme de l’acte de 
représentation.
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S’exprimer par l’écriture sérielle : donner à voir, se mettre en scène, se raconter

Un autre axe pratique a été beaucoup expérimenté pendant les ateliers, notamment en Bretagne :
 l’écriture sérielle. 

En effet, la méthodologie d’écriture de scénario, adaptée aux séries, est spécifique et peut prendre différentes 
formes. Celle qui a été le plus utilisée pendant les ateliers expérimentaux mis en place est basée sur 
l’oralité, le brainstorming, et fonctionne par pools d’auteur·rices, qui échangent autour d’idées et 
débattent, cheminent par le dialogue, avec de la prise de note assez simple. 

Ici, les jeunes étaient accompagné·es d’auteur·rices et de scénaristes ayant déjà travaillé sur des séries. 
Les artistes prenaient des notes pour les jeunes afin de les laisser pleinement s’engager dans le dialogue, 
tout en opérant des éclairages autour de termes et de procédés techniques liés à l’écriture comme en 
Bretagne ; ou en les faisant travailler à partir de matériaux palpables et visuels tels que des post-it 
servant à imager un découpage technique, comme en Hauts-de-France.

Les ateliers bretons étant axés sur l’écriture d’une première saison de série, il aurait pu être frustrant pour 
les jeunes de ne pas passer à une étape de réalisation, allant vers des chemins plus artistiques que les 
possibles créatifs d’un pitch vidéo peuvent mobiliser, et de ne pas mettre en images les séries qu’elles·ils 
avaient imaginé. 

Au contraire, l’originalité de participer à un atelier d’écriture, conjugué à l’appétence et la curiosité 
des jeunes pour les séries et le fait de prendre part à des activités culturelles nouvelles autour de 
ce médium, semblent être des facteurs qui ont permis aux jeunes de s’investir dans l’atelier et d’y 
prendre particulièrement plaisir. 

Selon Claudette Leflamand, porteuse de projet pour l’atelier de Douarnenez (Finistère) au cinéma Le Club10, 
les participant·es se sont senti·es impliqué·es dans l’exercice d’écriture demandé et ont été sensibles « au 
sérieux et professionnalisme qui leur a été proposé. » ; « Ils ne pensaient pas que cet atelier allait être aussi 
riche et ils nous ont tous remerciés pour sa qualité. ».

L’intervenant artistique, Christophe Lemoine, accompagné dans sa dynamique par les porteurs de projets 
et les encadrant·es dans les structures d’accueil des ateliers, a réussi à créer une dynamique, à la fois 
professionnalisante et conviviale, qui mettait en confiance les publics et qui les amenait à laisser leur 
imagination s’exprimer en toute liberté, à laisser entrevoir aux autres participant·es leur sensibilité et 
intériorité personnelle. 

10. Association Toile d’Essai
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« Je pense que le travail mené dans cet atelier va 
m’influencer dans ma pratique de l’audiovisuel car je 
ferai surement plus attention à mes plans, mes cadrages 
et à la signification qu’il peut y avoir derrière une scène 
ou derrière des détails dont on sous-estime l’importance 
quand on regarde un film ou une série. » 

Participant·e (Bretagne)

Christophe Lemoine souligne d’ailleurs que ce qui semble faire la force de ces ateliers axés sur l’écriture, 
« c’est qu’ils [les publics] sont très différents ; on sent des natures très différentes qui se retrouvent 
finalement, pour arriver vers un projet commun. ». 

Ainsi les subjectivités de chacun·e peuvent se rencontrer afin d’élaborer ensemble, 
collaborativement, la conception d’un projet de série qui les représente, qui leur parle et les 
interpelle ; une série dont elles·ils aimeraient être les acteur·rices ou bien les spectateur·rices. 

Tout comme plusieurs jeunes interrogé·es et ayant pratique des modules de réalisation, un·e des 
participant·es aux ateliers d’écriture bretons témoigne du fait que cette participation va influencer ses 
futures pratiques audiovisuelles.



La création collective nécessite du temps 

Une des limites communes à tous les ateliers mis en place, et notamment aux modules de pratique qui ont 
été associés à chaque action, réside dans le manque de temps et la trop courte durée des projets. Plusieurs 
intervenant·es artistiques mettent en lumière ce point d’amélioration en signifiant que la dynamique 
de l’atelier et la cohésion de groupe ont parfois été plus difficiles à stabiliser car il y avait des 
productions à réaliser et terminer.

Ainsi, les temps impartis semblent courts pour y déployer différents enjeux : favoriser le dialogue, 
la rencontre, la dynamique de groupe, ainsi que l’acquisition de compétences théoriques et techniques 
ou encore l’initiation à la pratique. Par exemple, les jeunes filles en Hauts-de-France n’ont pas pu tourner 
leur troisième épisode ; l’ensemble des ateliers bretons n’ont pas eu le temps de proposer un module de 
captation de pitch vidéo à la fin des séances d’écriture. L’intervenante artistique sur un des ateliers de 
réalisation en Centre-Val de Loire, Marlène Lahalle, explique :
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« Il faut faire attention au rythme de l’atelier, qu’il faut 
prendre le temps d’amener les réflexions, d’accompagner, 
de laisser faire. Comme l’éducation aux séries est un 
domaine assez nouveau, j’avais sûrement trop d’objectifs 
en tête, du fait de la passion, de l’intérêt, de la curiosité. 
J’avais aussi peur du vide, du manque, des temps morts, et 
j’ai prévu beaucoup de choses. Certaines activités sont à 
raccourcir, d’autres à accentuer. » 

Intervenante artistique (Centre-Val de Loire)

Les modules de pratique se sont développés autour de différents axes de recherche audiovisuelle et 
scénaristique : réalisation d’une pastille d’entretien, réalisation de mini-séries et de leurs épisodes ou teasers, 
écriture de scénario, réalisation de pitch-vidéo. 

Tous ces modules permettent aux publics de pratiquer des techniques audiovisuelles, accompagnés 
de professionnel·les qui les conseillent et leur apportent des éclairages théoriques et empiriques. 
Ainsi, les publics acquièrent des compétences techniques, et peuvent aussi trouver un moyen de 
s’exprimer, de laisser libre cours à leurs gestes créatifs et intentions esthétiques, de donner voix et 
images à leur imagination et leurs points de vue, tout en se sensibilisant à l’univers professionnel 
audiovisuel.
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Mise en scène de soi, prise de confiance et ouverture au monde

L’articulation entre un travail autour de la posture spectatorielle des publics et une médiation autour de 
la pratique des séries (réalisation ou écriture), permet aux participant·es aux ateliers de reprendre pouvoir 
sur le déploiement de leurs capacités (artistiques, expressives, communicationnelles, etc), sur la mise-
en-scène d’elles·eux-mêmes et sur leur investissement personnel. 

Dans un module analytique, les publics peuvent verbaliser et débattre de leurs points de vue, en dialogue 
avec les autres membres du groupe, ce qui favorise leur expression, met en lumière leurs capacités de 
décodage et décryptage des images, tout en créant par ce biais du lien social et de la cohésion. Au sein 
d’un module axé sur la pratique, les publics ont l’occasion de développer leurs imaginaires et de mettre 
en scène leur propre intériorité, que ce soit par l’écriture de scénarii, ou par la réalisation d’épisodes de 
séries.

Ce parcours entre découvertes et expressivité permet aux participant·es de reprendre confiance en leurs 
capacités et à ouvrir en elles·eux de nouvelles compétences : les publics reprennent possession sur leur 
pouvoir de représentation, en étant investis activement dans le processus. 

Pour le groupe des Hauts-de-France, le passage de la phase d’écriture à celle de réalisation a permis aux 
jeunes filles de retrouver un élan moteur et de se réengager pleinement dans la dynamique de création.

« Le fait de faire des improvisations avec les caméras leur a 
permis d’être plus à l’aise avec et dépasser pour la plupart 
le stade de la fascination ou du découragement et de 
pratiquer la caméra, la perche. »

 Intervenant artistique (Hauts-de-France)

Antarès Bassis souligne que le fait de prendre possession de la caméra et de se mettre en scène a permis 
au groupe de sentir plus à l’aise dans la dynamique de l’atelier.

« On a construit une histoire plus autour d’un séquencier, 
on met juste les séquences, pas forcément les dialogues, 
pour laisser de l’improvisation. Et du coup on a fait ce qui 
était assez valorisant pour les jeunes filles, c’était de faire 
des séances d’improvisation assez rapidement pour voir si 
ça fonctionnait ou pas. » 

Intervenant artistique (Hauts-de-France)
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Pour les jeunes filles, le fait de se mettre en mouvement, de donner vie et d’expérimenter en images les 
personnages qu’elles avaient créé leur a permis d’éprouver un sentiment de valorisation et de fierté. 

L’intervenant artistique met en lumière le fait que les dialogues n’étaient pas pré-écrits dans leur entièreté, 
et que les jeunes filles ont aussi improvisé face caméra des dialogues et des échanges entre les 
personnages qui émanaient spontanément de leurs idées de mise-en-scène, qu’elles déployaient à partir 
d’une situation imaginée préalablement. Cette méthode leur a permis de faire dire aux personnages ce 
qu’elles pensaient être le plus juste, ce qui pouvait le mieux refléter leur quotidien. 

Elles ont ainsi développé par cet exercice une forme d’empouvoirement, grâce auquel elles ont repris le 
contrôle sur leur image et ont pu laisser s’exprimer leurs ressentis à travers leurs personnages et les 
intrigues imaginées.

Antarès Bassis met aussi en avant le fait que « faire de 
l’écriture ou tourner en ayant quelque chose de très 
maussade dans sa journée, ça n’aide pas. Mais c’est quelque 
chose qu’on a essayé aussi d’intégrer dans l’écriture, les 
moments où elles étaient découragées. »

En effet, il y a eu plusieurs séances d’atelier où certaines jeunes filles participantes apprenaient de mauvaises 
nouvelles personnelles, ce qui pouvaient les décontenancer et les éloigner de la dynamique collective de 
l’atelier. Néanmoins, l’intervenant témoigne du fait qu’intégrer ces moments de vie difficiles dans 
l’écriture des séquences d’épisodes imaginés permettaient aux jeunes filles de les surpasser, dans un 
processus cathartique, de témoigner de leurs situations, de leurs sentiments et ainsi de pouvoir les mettre 
à distance, par le biais de la création et de l’énergie collective. 

La valorisation de la parole et de l’expérience des jeunes par le biais de l’acte créatif a aussi été mise en 
exergue dans les ateliers d’écriture proposés en Bretagne. Travailler autour du récit et de l’évolution de 
personnages, tout en pouvant formuler et faire naitre collectivement une histoire, des épisodes 
de séries, permet aux jeunes de travailler de laisser s’exprimer leurs propres représentations et 
imaginaires. 

Pour favoriser cet enjeu, Christophe Lemoine, l’intervenant artistique, a donc fait le choix d’établir une 
méthodologie de projet basée sur l’oralité et l’échange, dans le but d’amener les jeunes à la création de 
la première saison de leur série. Les groupes ne se lançaient pas directement dans la conception du scénario 
mais devaient le penser collectivement, sur la base de dialogues et de brainstorming. Les publics ont donc 
été amenés à rester attentifs aux idées de chacun·e, ainsi qu’à exposer leurs propres idées individuelles 
afin de développer un projet commun. 

« [Les jeunes] sont de nature curieuse, à l’esprit ouvert 
et ont un bel imaginaire. Le fait que Christophe ne fasse 
pas écrire les jeunes mais les laisse s’exprimer librement a 
été un atout essentiel pour une parole libre et facile et de 
véritables échanges d’idées. » 

Porteuse de projet, cinéma Le Club (Douarnenez)
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On retrouve dans cette libre expression et ce débat d'idées une porte d'entrée pour les publics vers 
l'empouvoirement, vers la prise de confiance : en effet, la puissance d’agir conjuguée à l’échange et au 
travail de groupe permettent aux jeunes de se sentir en pleine capacité et ainsi de s’affirmer par leurs 
gestes artistiques. Une autre porteuse de projet d'un autre atelier d'écriture breton souligne que :

« Les participants plus timides ont pu évoluer positivement 
je pense, en étant progressivement davantage volontaires 
pour prendre la parole ou exposer leurs idées. »

Porteuse de projet, cinéma Le Club (Douarnenez)

Elle remarque une évolution positive dans les attitudes et les interactions entre les participant·es 
au fur et à mesure du déploiement de la dynamique collective de création. Le fait de prendre la parole 
et de mettre en mots ses idées et points de vue permet aux publics de s’investir pleinement dans le 
projet, à travers duquel ils trouvent un moyen de reprise de confiance en soi, en ses capacités et en ses 
compétences.

Marlène Lahalle, une des intervenantes artistiques ayant travaillé sur les projets en Centre-Val de Loire, a 
aussi ressenti cette même dynamique au sein de son atelier de remake de séquences de séries : 

« L’atelier ne se déroulait que sur une seule journée, 
mais j’ai pu voir une petite évolution dans l’attitude des 
participants. […] Aussi, le retour TV permettait de voir 
directement ce que donnaient les prises. Cela a permis 
au groupe d’apprendre de leurs erreurs et de s’améliorer 
instinctivement. C’est super de pouvoir confronter son 
travail aussi facilement. » 

Intervenant artistique (Centre-Val de Loire)

Les remake de séquences se faisant sur fond vert pour avoir des décors ressemblant à ceux des séries re-
jouées, Marlène Lahalle avait mis en place un dispositif permettant aux jeunes de voir, au moment de la 
captation, le résultat de leur prise de vues avec les effets spéciaux intégrés à l’image. 

Ici, elle met en avant le fait que de voir le résultat en direct de leur travail permettait aux publics de 
se sentir sécurisés vis-à-vis de l’image qu’ils étaient en train de créer, et ainsi de pouvoir pleinement 
prendre plaisir et confiance dans leur processus de création, directement rendu visible et palpable.



Les ateliers qui ont été mis en place dans le cadre de l’expérimentation Séries en images se sont 
déployés auprès de publics divers, de différents âges, issus de différents milieux sociaux et habitant 
sur des territoires aux caractéristiques variées (ZRR, ZFU, QPV, territoires prioritaires EAC, etc.). 

Les jeunes avaient tou·tes des parcours de vie différents, et il apparait que chacun·e a pu investir 
sa singularité de façon différente, que l’enjeu de prise de confiance en soi s’est manifesté chez 
chaque jeune touché, à différents niveaux. Imaginer ou tourner sa propre série, voir le résultat 
de son travail en direct, proposer une interprétation artistique de soi-même, verbaliser ses 
questionnements et propres projections, permet aux publics de reprendre possession de leur 
image à travers l’acte créatif. 
La capacité de représentation mise en jeu permet de mettre à l’aise chaque participant·e avec l’action 
qui lui est proposée, et ainsi de participer à l’élaboration d’une cohésion sociale, d’une rencontre 
citoyenne entre les participant·es, entre les participant·es et les artistes. 

En s’ouvrant à eux-mêmes et en laissant leur expressivité se déployer, les publics s’ouvrent aussi aux 
autres et au monde qui les entoure, qu’il s’agisse du monde artistique ou du monde social. 

Un échange avec la société et une ouverture au monde se développent par le biais de la mise 
en action et de la prise en confiance des publics à travers le geste créatif.

En bref
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Aborder et mettre en lumière des thématiques sociétales et citoyennes

A l’ère de la vidéo à la demande et du streaming, la production de séries évolue de manière exponentielle, 
allant aujourd’hui jusqu’à une offre foisonnante et plurielle, qui s’accroit continuellement, et qui touche 
des publics de plus en plus jeunes et diversifiés. En travaillant ce médium dans des ateliers à visées 
pédagogiques et artistiques, l’objectif est de montrer aux jeunes que la série peut être un moyen pour 
porter une réflexion sur le monde et ses enjeux. C’est justement un des axes exploités dans la production 
sérielle actuelle, qui développe davantage de séries aux thématiques sociales et politiques, notamment 
sous l’angle de l’anticipation ou de la dystopie.

« La série pioche dans tellement de formes et de références 
qu’il est toujours bien de l’évoquer, même si parfois elle ne 
se hisse pas au même niveau formel qu’un film, mais elle 
ouvre à des réflexions de société, de formes contemporaines 
qui peuvent être intéressant. » 

Intervenant·e artistique (Ile-de-France)

Ainsi, outre le fait d’être un moyen d’aborder des questions esthétiques et audiovisuelles liées à l’image, 
les séries sont aussi un support de dialogue pour aborder en groupe des thématiques sociales, des 
questionnements qui pourraient traverser les jeunes impliqué·es dans les ateliers, etc.

Les jeunes francilien·nes qui ont notamment pu participer à un module d’analyse de l’épisode pilote de la 
série Real Humans, complété par une rencontre et master-class avec les créateurs, ont ainsi pu explorer 
des thématiques en lien avec les séries, comme la robotisation, le transhumanisme, etc. 

« Avec l’exemple de Real Humans, c’est politique : des 
questions de société sont abordées, parfois subtilement, et 
je sens que c’est l’ouverture à une réflexion plus large sur la 
place de la série en tant qu’elle nous renseigne sur ce que 
l’on vit aujourd’hui, ceux qui les font, pourquoi, et ce qui se 
cache derrière ces formes… » 

Intervenant·e artistique (Ile-de-France)
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A plusieurs reprises pendant les ateliers, mais d’autant plus pendant les moments consacrés à l’analyse de 
séquences, la série devient vecteur de dialogue et de discussion entre les participant·es, ce qui peut 
les amener vers un débat de société qui les aide à formuler leurs points de vue et à échanger autour de 
leurs différentes approches d’une même thématique. 

Les professionnel·les notent ces dernières années au sein de la production sérielle mondiale un désir de 
se politiser, d’exercer un rôle social, de diversifier les représentations et de s’affirmer au-delà d’une 
fonction de divertissement. 

« Le médium série agrège aujourd’hui beaucoup 
d’influences et d’enjeux esthétiques et culturels par sa 
forme, sa méthodologie de fabrication, son historicité 
; passer par ce médium proche des publics jeunes, mais 
pas seulement, permet d’appréhender un monde dont la 
complexité, les enjeux sociétaux, sont plus importants 
que jamais, et se retrouvent « en miroirs » dans les récits 
sériels. » 

Intervenant·e artistique (Ile-de-France)

Ainsi, travailler autour du médium sériel, à travers l’analyse ou bien la création, permet d’aborder des 
thématiques sociétales qui traversent et questionnent le quotidien des publics. L’atelier d’éducation 
aux images est aussi le lieu propice au décryptage des moyens artistiques par lesquels ces thématiques 
sociales et citoyennes sont représentées et signifiées dans les images sérielles.

« Selon moi l’enjeu est double, formel : il est intéressant de 
revenir à la question de l’analyse filmique et voir comment 
les séries sont traversées de formes préexistantes et 
comment elles retravaillent tout cela. » 

Intervenant·e artistique (Ile-de-France)

Finalement, que les jeunes aient abordé des questions sociétales à travers l’analyse de séquences de séries, 
par le biais de la création et de l’élaboration d’une intrigue, de la caractérisation de personnages, elles·ils ont 
pu échanger autour de sujets communs, qui cheminent au sein de leur questionnement personnel et 
qui les ouvrent au monde, à la société. 

Cette fenêtre de dialogue qu’offre un travail de médiation autour des séries semble essentiel à 
exploiter avec des publics adolescents, d’autant plus lorsqu’ils sont éloignés de pratiques culturelles 
et qu’ils sont moins habitués à exprimer leurs points de vue, idées, émotions. Le fait d’aborder 
particulièrement des séries traitant d’enjeux sociaux, politiques, et/ou travailler les représentations socio-
politiques dans l’analyse des séries favoriserait ce terrain d’échanges.
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2. L’APRÈS ATELIER : 

PROLONGEMENTS POUR LES PUBLICS ET LES STRUCTURES 

Une fois les ateliers terminés, quels ont été 
les effets au niveau des structures impliquées 
dans les projets ?

Cette expérience a-t-elle des impacts à long 
terme, sur leurs projets, le développement de 
leurs publics, leurs partenariats, etc. ?

Comment le mode de partenariat 
intersectionnel permet de toucher des publics 
différents, de relier des actions culturelles et 
sociales ?  

Est-ce que le travail autour des séries peut 
engager des connaissances cinématographiques ?

Quel est l’intérêt pour des structures culturelles 
qui travaillent habituellement autour du 
cinéma de s’emparer du médium sériel, quels 
effets cela observe sur leur structure ?

Comment les publics prolongent-ils l’expérience 
vécue et l’investissent-ils dans leur quotidien ?

Quels sont les avantages à revenir sur un projet quelques mois après sa fin ?
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Les liens entre structures culturelles et sociales : 

un maillage territorial en faveur des publics

Différentes formes de partenariats culturels, sociaux et éducatifs

De nombreuses structures du champ social, structures d’animation ou structures culturelles 
ont œuvré ensemble au sein des projets expérimentés et ont chacune, à leur façon et selon leurs 
apports et compétences, concouru et contribué à la mobilisation, l’implication des publics cibles. 
Les actions proposées dans le cadre de ce projet expérimental interrégional ont toutes été coconstruites 
entre les coordinations régionales Passeurs d’images associées et des porteurs de projets sur le terrain, qui 
travaillent en direction des publics. 

Les participant·es ont la plupart du temps été mobilisé·es par des porteurs de projets sociaux, en lien 
avec les coordinations régionales : neuf structures du champ social et éducatif ont été associées aux 
actions menées dans le cadre de l’expérimentation (MJC, Maisons des Jeunes, MECS, centre social, 
accueil des jeunes, lycée etc.). Le lien direct qu’exercent ces structures avec les publics, qu’ils soient de 
l’ordre de la prévention, de la prise en charge, de l’accompagnement ou bien encore de l’animation et de 
l’enseignement, permet aux coordinations régionales Passeurs d’images d’établir des partenariats de 
terrain, de toucher les publics ciblés par le dispositif, et ainsi de mobiliser des participant·es aux ateliers. 

D’autre part, ces partenariats permettent aux structures qui travaillent avec les jeunes de leur proposer 
de prendre part à des activités culturelles, qui leur permettront de déployer leur pratique artistique, 
notamment autour de médiums audiovisuels qu’elles·ils affectionnent et qui leur sont familiers, comme les 
séries. Par ce biais, les structures peuvent nouer des liens communicationnels plus forts et durables 
avec les jeunes dont elles ont la charge, ou qui fréquentent leur établissement. 
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Les participant·es aux ateliers ont pu être touché·es par des propositions artistiques et pédagogiques 
diverses, émanant de différentes sources et ayant été établies selon diverses méthodologies :

En Bretagne

La coordination régionale (UFFEJ) s’est mise en lien 
avec des porteurs de projets culturels, avec qui elle 
avait déjà travaillé sur des projets d’éducation aux 
images, sur chacun des quatre ateliers expérimentés, 
dans les quatre départements bretons. Ainsi, des 
associations culturelles et des salles de cinéma ont 
proposé, parfois en association avec des partenaires 
du champ social et de l’animation (MJC, Maisons des 
jeunes), parfois dans leur programmation culturelle, 
des actions autour des séries, coconstruites avec 
l’UFFEJ et ses ressources et le Groupe Ouest pour 
l’intervention du scénariste Christophe Lemoine, et 
ont ainsi pu mobiliser les publics.

En Centre-Val de Loire

Les actions ont été proposées par la coordination 
régionale (Ciclic) à des porteurs de projets du champ 
social avec qui des actions avaient déjà été engagées 
au sein du dispositif Passeurs d’images. Ainsi, un 
centre social et un accueil des jeunes, dans deux 
départements différents, ont pu inscrire dans leur 
programmation culturelle des activités en lien avec 
les séries, qui ont permis de mobiliser les jeunes et les 
familles fréquentant habituellement ces structures. 
Certaines des actions proposées ont été organisées 
en partenariat avec une médiathèque (le quizz game 
sur les séries) et les autres ateliers émanaient d’une 
co-construction entre la coordination régionale et 
les intervenant·es artistiques. Les projets en Centre-
Val de Loire ont aussi été rendus possibles par le 
soutien du CNC, de la DRAC et de la Région Centre-
Val de Loire.

En Hauts-de-France

La coordination régionale (ACAP) avait déjà mené 
quelques actions expérimentales autour des séries 
et avait dans ce cadre organisé un premier parcours 
de séries au festival Séries Mania en 2018, auquel le 
foyer AJP de St-Quentin avait déjà participé. L’idée 
était de poursuivre ce premier élan partenarial et de 
proposer aux foyers et à ses résidentes de nouveaux 
projets autour des séries, axés sur la création. La 
mise en place de ces actions par l’ACAP, en lien 
avec le foyer, a permis aux jeunes filles de profiter 
de nombreux partenariats avec des structures 
culturelles et événements artistiques : festival 
Séries Mania, salle de spectacle, médiathèque. Ce 
partenariat entre la coordination régionale, le foyer 
et les structures culturelles a aussi été rendu possible 
par l’appui et le soutien du service culturel de la ville 
de St-Quentin.

En Ile-de-France

La coordination régionale (portée par Arcadi 
jusqu’en Août 2019, puis par l’association Passeurs 
d’images), a ciblé différents partenaires du champ 
culturel et éducatif avec qui des actions avaient 
déjà été menées afin de mobiliser les publics. Un 
partenariat a été engagé avec un lycée11, afin de faire 
participer une classe de Première en option Cinéma-
Audiovisuel à un festival de séries, Série, series, ce 
qui était alors inédit dans les propositions culturelles 
offertes par l’option scolaire de l’établissement.

11.  Lycée Jean Baptiste Corot à Savigny sur Orge (91600)

 http://www.legroupeouest.com/
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La mise en relation entre les porteurs de projets du champ social, les publics et les structures culturelles se 
sont donc opérées de différentes façons. En tout, dix structures de diffusion culturelle ont été associées aux 
actions expérimentées (salles de cinéma, associations culturelles, festivals de séries, médiathèques, salle 
de spectacle). Par la mise en place d’actions d’éducation aux images autour des séries, les coordinations 
régionales Passeurs d’images ont participé à favoriser un maillage territorial entre structures du champ 
social et structures à vocation culturelle. 

De nouveaux partenariats se sont tissés, comme celui entre la coordination francilienne, le festival Série, 
series et le lycée. D’autres partenariats se sont renforcés, comme celui de l’ACAP et des Hauts-de-France 
avec la réitération d’un parcours en festival à Séries Mania pour la deuxième année consécutive. 
En Bretagne, les ateliers d’écriture sérielle ont été l’occasion pour des salles de cinéma d’émettre de nouvelles 
propositions culturelles auprès de leurs publics :

« Ces jeunes ont eu l’habitude de venir au cinéma pour 
prendre part à des ateliers ; mais visiblement grâce 
à ce projet ils ont développé un plus fort sentiment 
d’appartenance à notre lieu, une plus grande proximité 
avec notre équipe. La preuve, certains jeunes sont revenus 
de leur propre initiative pour plancher ensemble sur un 
possible projet de court métrage… À suivre. » 

Porteuse de projet, cinéma Le Club (Fougères)

Intérêts de ces partenariats pour les structures et les publics

La mise en place d’ateliers et de propositions artistiques autour des séries permet aux structures d’impliquer 
les jeunes de façon immersive, et leur ouvre la voie vers de nouvelles formes de médiation, de 
nouveaux modes d’action, dans le but d’engager leurs publics sur d’autres pratiques culturelles, d’étendre 
leurs connaissances audiovisuelles, etc. 

En effet, puisque les séries sont des objets contemporains, consommés par les jeunes de façon massive, 
et que la production internationale ne cesse de s’intéresser à la création de nouveaux contenus sériels, que 
les formes de médiation autour des séries commencent à se déployer de façon majeure, les structures 
d’animation, de diffusion et de médiation ont tout intérêt à s’emparer de ce médium.

La proposition de ces actions permet, tant aux structures de terrain qu’aux publics, de découvrir 
de nouveaux événements artistiques (festivals), d’autres structures culturelles (salles de cinéma, 
médiathèque), et ainsi d’initier ou de pérenniser des partenariats multiples, pluriels, qui peuvent 
toucher les publics selon une logique de parcours et leur faire découvrir de nombreuses opportunités, 
manifestations culturelles locales et autres ressources pédagogiques.

L’implication et l’investissement des intervenant·es artistiques, créateur·rices et professionnel·les de 
l’image est aussi un point important qui contribue au maillage et à la rencontre des structures et de 
leurs politiques culturelles avec des publics, sur les territoires. Par le biais de leur médiation, les artistes 
parviennent à créer le lien entre publics, structures et actions, en accompagnant les jeunes dans 
leur démarche de découvertes, leur démarche artistique et leur approche créative. Sur plusieurs 
ateliers, expérimentés, on observe d’ailleurs que les porteurs de projets, ayant participé à l’encadrement 
des actions, ont eux aussi été sensibilisés à l’univers sériel.
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« Cet atelier a-t-il transformé votre rapport aux séries ? 
Un apport, un regard différent, une autre ouverture » 

Porteur de projet, centre social Elan Coluche 
(Centre-Val de Loire)

« Cet atelier a-t-il transformé votre 
rapport aux séries ? Oui dans la 
construction (écriture). » 

Porteuse de projet, cinéma Le Club 
(Douarnenez)

« J’ai beaucoup appris, en même temps 
que les lycéens ! Cet atelier m’a donné 
envie de regarder Real Humans par 
exemple, série du Module 2. » 

Encadrante (Ile-de-France)

Il apparait ainsi que le travail mené autour des séries avec les publics permet aussi aux porteurs de 
projets de transformer leur rapport aux séries et faire évoluer leur regard artistique et critique 
sur ces objets audiovisuels. Ce processus les engage aussi dans l’atelier et leur permet de créer un lien 
d’autant plus fort avec les publics, ce qui installe et pérennise les relations interpersonnelles, ainsi que 
les relations entre les jeunes et les structures.

La mise en place d’ateliers autour des séries selon une approche multipartenariale, qui associe structures 
du champ social et structures culturelles, permet de faire se rencontrer les porteurs de projets, d’initier 
ou de renforcer des partenariats, d’aller vers un renouvellement des propositions culturelles, de 
mailler les structures et les professionnel·les, afin de toucher et d’investir les publics dans des dynamiques 
de découvertes, de création et d’ouverture au monde. 

Sur le long terme, ces partenariats peuvent pérenniser les actions en direction des publics et permettre à 
des structures du champ social d’enrichir leurs liens avec la sphère culturelle, tout comme aux structures 
culturelles de mélanger leurs publics et de les développer. 
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La professionnalisation des publics ciblés par les ateliers

Au-delà de tous les enjeux qui se mettent en mouvement au moment de l’atelier, comme la prise de recul, 
la capacité d’expression ou encore la liberté de création, les ateliers d’éducation aux images, notamment 
formulés autour des séries, permettent aux publics touchés de prendre de la distance vis-à-vis de leur 
pratique personnelle de l’audiovisuel (visionnage ou réalisation), et de faire la rencontre avec des 
pratiques et des regards professionnels. 

Le fait d’échanger et d’être guidé·es par des professionnel·les, d’avoir un éclairage sur leurs 
parcours et de pouvoir bénéficier de leurs conseils et apports techniques, théoriques, amènent 
les jeunes à découvrir un univers professionnel. Le fait aussi de fréquenter de nouvelles structures 
culturelles et de s’y investir dans une action collaborative permet aux publics d’avoir une vision et une 
ouverture à de nouveaux métiers et corps professionnels. 

Ces temps de rencontre entre des artistes et des professionnel·les ont notamment été accentués en Ile-
de-France, pendant le parcours en festival de séries, où les jeunes ont pu échanger avec les créateurs de 
la série Real Humans, et s’entretenir en interview filmée avec le créateur de Floodland.

« C’était un plaisir de les entendre parler de leur milieu 
et leurs conseils étaient très intéressants et utiles. » 

Participant·e (Ile-de-France)

Le fait de rencontrer et d’être mis en lien avec des professionnel·les, qui plus est dans des manifestations 
artistiques à vocation professionnelle comme peuvent l’être les festivals, permet aux publics de pouvoir 
avoir un regard et une ouverture sur des mondes qui leur sont encore inconnus, ou dont ils ne 
voient pas souvent l’envers du décor, mais qui peut susciter leur intérêt au-delà du temps  de 
l’atelier. 

Les ateliers ont été menés sur certains territoires à dominance rurale (comme en Centre-Val de Loire), ou 
bien situés en zone prioritaire EAC (comme en Bretagne), qui ne bénéficient pas d’une offre abondante 
de structures de diffusion culturelle, ce qui donne un point d’éclairage sur l’objectif de professionnalisation 
des publics à travers les ateliers : les jeunes ayant pris part aux ateliers sont, pour leur majorité, éloigné·es 
d’offres et de pratiques culturelles. 

De ce fait, être initié·es aux pratiques audiovisuelles leur ouvre déjà un nouveau champ des 
possibles, et les familiarise avec des pratiques qu’elles·ils n’exerçaient pas avant, ce qui enrichit, 
nourrit et va vers un élargissement des usages culturels, et qui constitue une première entrée vers le 
développement d’envies professionnalisantes.



On dénote cependant une plus grande motivation à continuer et prolonger le travail effectué pendant 
l’atelier chez des publics qui observaient déjà une pratique de l’audiovisuel, comme c’était le cas en Ile-de-
France ou pour certain·es participant·es des ateliers bretons.

« J’ai une grosse pratique de l’écriture que ce soit pour 
écrire des petites ou plus grandes fictions que j’espère 
réaliser un jour ou pour rédiger des écrits plus personnels. 
(…) J’adorerais pouvoir le partager ou le diffuser par 
mes propres moyens et je pense essayer si un jour j’en ai 
l’occasion. » 

Participant·e (Bretagne)

Ainsi, les ateliers d’éducation aux images sérielles, au-delà de favoriser des vocations professionnelles chez 
les participant·es, leur permettent aussi et d’abord de trouver élans, moyens et pistes pédagogiques 
afin de convoquer ces acquisitions de connaissances et de compétences dans leurs propres pratiques 
individuelles, et ouvrent de ce fait leurs regards et leurs intentions vers de nouveaux procédés et processus, 
plus techniques, plus professionnels. 

Au-delà du fait même de transformer leurs pratiques à l’audiovisuel et de les qualifier, cette 
immersion dans une dynamique de création détermine chez certain·es une envie particulière de 
poursuivre par la suite ce genre d’exercice. 

Les ateliers d’éducation aux images autour des séries proposés pendant cette expérimentation ont donc 
permis d’ouvrir le champ des possibles aux publics concernés par les actions. Par le biais de rencontres avec 
des professionnel·les, d’actes de création partagés, d’immersion en festival, d’approfondissements 
techniques, les publics peuvent être sensibilisés au milieu professionnel liés aux séries et à 
l’audiovisuel, selon diverses approches. 

Cette médiation amène certains publics à faire évoluer leur pratique personnelle de l’audiovisuel vers une 
dimension plus technique, d’autres ont pu découvrir des métiers et échanger avec des professionnel·les 
sur leur parcours et ainsi alimenter leurs projets futurs, leurs envies de carrière.
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Valorisation et restitution du projet : 

effets sur les publics, effets sur les structures

Empouvoirement des participant·es

Après l’atelier, les temps de valorisation et de restitution des projets et des productions est une 
étape essentielle dans la prise de confiance des publics et dans le développement de leur esprit critique. 

En effet, les jeunes acquièrent de nombreuses compétences au moment de l’atelier. Le fait de revenir 
dessus quelques semaines ou mois plus tard, de revenir sur les dynamiques qui s’y sont déployées, sur les 
productions qui en émane, leur permet de prendre du recul sur le parcours qu’elles·ils ont accompli et sur 
les apprentissages qu’elles·ils en retiennent. 

Organiser des séances de restitution des projets permet donc aux publics de se recroiser quelques temps 
après l’atelier afin de faire perdurer des liens qui s’étaient tissés, de leur donner l’occasion de retourner 
dans les structures qui ont porté les projets, de revoir les intervenant·es artistiques avec lesquel·les 
elles·ils ont cheminé, et surtout de présenter leur travail devant une assistance plus large que celle ayant 
participé à l’atelier.

En Hauts-de-France, les participantes ont pu présenter, à travers des retours d’expériences, puis diffuser 
les épisodes de la série qu’elles ont créé Le monde à l’envers, dans une des salles de spectacle de la ville, la 
Scène Europe (St-Quentin)12, à l’occasion de la représentation du spectacle humoristique de Benoit Lagane, 
Le conteur cathodique. Parvenir à rendre compte de leur expérience dans un cadre professionnel a été 
engageant et valorisant pour les jeunes filles, qui ont eu l’occasion de dialoguer avec un nouveau public 
et donner à voir le fruit de leur travail.  

« Quand nous avons fait la diffusion à la salle Europe de 
Saint-Quentin, à la fin, nous avons répondu aux questions 
des spectateurs. Ça a été impressionnant pour nous car 
nous sommes timides mais nous avions l’impression d’être 
des stars de la télé. » 

Participantes (Hauts-de-France), réponse collective

Les jeunes filles mettent ici en lumière le fait que venir présenter leur série à un public, dans un lieu culturel 
qu’elles n’ont pas l’habitude de fréquenter, une salle de spectacle, a provoqué chez elles un sentiment de 
fierté et de reconnaissance. 

Malgré leurs appréhensions, elles sont parvenues à contextualiser et donner des points d’explication sur la 
série créée, à partir d’un petit texte qu’elles avaient pré-écrit, puis ont répondu aux questions posées par les 
personnes du public, ce qui leur a aussi permis de prendre confiance en elles et leurs capacités.

12. 25 spectateur·rices ont assisté à cette séance de restitution
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Développement des publics pour les structures

En Centre-Val de Loire, une séance de restitution13 au cinéma Le Balzac de Château-Renault a été organisée 
pour présenter la série d’atelier Abracadabranche, après la projection d’un épisode de la série Code Quantum. 

Cette démarche a été importante et significative à l’échelle de la commune d’environ 5000 
habitant·es, et a ancré une dynamique d’éducation aux images et de propositions culturelles autour des 
séries, dans l’optique notamment de poursuivre ce type de projet sur le long terme. 

En projetant un épisode de série en salle de cinéma le jour de la restitution, la dimension évènementielle 
est aussi décuplée et peut inciter un public divers à venir participer à la présentation des ateliers, qu’il 
s’agisse de l’entourage des participant·es ou d’un public amateur de séries. Cette dynamique peut aussi 
permettre aux salles de cinéma d’ouvrir leurs pratiques, leur programmation, et de développer, renouveler 
leurs publics. 

Ces séances de restitution sont donc un moyen de mobiliser du public autour d’événements, de 
valoriser des actions locales et d’autres structures de proximité, notamment porteuses de projets.

Les participant·es peuvent y convier leurs familles, leurs ami·es et entourage ; les salles de cinéma peuvent 
attirer de nouveaux publics en proposant des manifestations qui se détachent de leur programmation 
habituelle et ainsi aller vers de nouvelles formes de médiation de la salle auprès des publics. De même, 
ces temps de restitution sont aussi des vecteurs de valorisation du dispositif Passeurs d’images en 
général et de ses actions, ce qui peut faire connaitre et rendre visible le dispositif auprès de nouveaux 
porteurs de projets, professionnel·les ou publics, et ainsi optimiser sa force de mobilisation.

Une autre façon de donner à voir et de valoriser, de diffuser les ateliers à un public plus large a été mis en 
place en Bretagne. Trois des quatre ateliers ont été restitués sous forme d’articles de journaux et 
sont parus dans la presse locale, ainsi qu’en ligne. 

« Pendant trois jours, sept jeunes douarnenistes de la MJC 
ont appris à écrire un scénario aux côtés du professionnel 
Christophe Lemoine et Claudette Leflamand, présidente 
de Toile d’essai. (…) L’important est d’avoir transmis à ces 
jeunes des outils pour analyser et comprendre le travail 
derrière les séries qu’ils regardent. » 

Extrait de l’article « Douarnenez. À la MJC, les jeunes 
apprennent à écrire un scénario », Ouest France, Soizic Robet, 
publié le 30/06/19

13. 40 spectateur·rices ont assisté à cette séance de restitution

https://www.ouest-france.fr/bretagne/douarnenez-29100/douarnenez-ils-apprennent-ecrire-un-scenario-6423140
https://www.ouest-france.fr/bretagne/douarnenez-29100/douarnenez-ils-apprennent-ecrire-un-scenario-6423140


Les différents articles de journaux relataient le déroulement des séances des ateliers d’écriture, mettaient 
en lumière les projets de séries qui émanaient des processus de création établis entre les participant·es et 
l’intervenant artistique, et soulignaient les plus-values pédagogiques et culturelles de la participation à ce 
type d’action d’éducation aux images. 

Cette fenêtre ouverte sur les expérimentations dans la presse locale peut aussi être un moyen de 
donner écho aux actions et d’en garder trace, afin de faire connaitre le dispositif à d’autres publics 
ou structures et ainsi le valoriser.

Ainsi, toutes formes de restitution, que ce soit par le biais de l’organisation de temps événementiels, 
de la rédaction et la publication d’articles ou encore de mise en ligne des productions et/ou de retours 
d’expériences, participent à la valorisation des actions, tout comme à la prise de confiance des 
participant·es en leurs compétences et aptitudes. 

Cela met en valeur leur force d’expressivité, leur faculté de représentation, les histoires qu’ils ont à raconter 
et concourt à la mise en perspective et en valeur du travail produit. Les publics peuvent à ces occasions 
revenir sur les temps forts des projets et sur les apprentissages qu’ils en ont tiré, ce qui contribue aussi à la 
pérennité de la dynamique de cohésion et de rencontre qui s’est opérée pendant le temps de l’atelier.
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3. MODALITÉS PÉDAGOGIQUES, LIMITES ET PRÉCONISATIONS 

Quels ont été les enjeux organisationnels et 
pédagogiques soulevés dans chaque projet 
régional mis en œuvre ?

Quels ont été les axes culturels qui y ont été 
abordés et de quelles façons ces ateliers ont-ils 
répondu aux objectifs généraux poursuivis par 
l’expérimentation autour de l’éducation aux 
images et des séries ?

Quelles ont été les limites inhérentes et 
communes à chaque projet ? 

Quels sont les points d’amélioration que l’on 
peut mettre en évidence ?
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Modalités pédagogiques spécifiques et limites observées

Chaque coordination régionale, en lien avec les porteurs de projets et les artistes, sont parvenues à mettre 
en expérimentation quatre projets variés, mobilisant des ressources, des outils, des professionnel·les 
différent·es. 

HAUTS-DE-FRANCE

Modalités pédagogiques – descriptif

En Hauts-de-France, l’ACAP a mis en place une proposition pédagogique, autour du même groupe de 
participantes, formulée à travers plusieurs actions, allant de l’analyse de séquences de séries, à la 
réalisation d’épisodes d’une mini-série jusqu’au parcours en festival de série, pour aboutir à une 
restitution de projet publique adjointe à un événement culturel plus large, un spectacle d’humour autour 
des séries. 
Les actions mises en place étaient articulées entre elles selon une véritable logique de parcours, 
commençant par de la sensibilisation, en allant jusqu’à l’initiation par la pratique et l’immersion en 
festival. Les participantes touchées par les actions ont donc pu découvrir l’univers des séries sous différents 
angles complémentaires.

Limites observées et points d’amélioration

Il a parfois été difficile d’investir les jeunes participantes dans une dynamique de concentration et 
d’attention durable, de par leurs parcours de vie complexes. Néanmoins, leur proposer différentes activités 
sur diverses temporalités de l’année a permis à chacune de s’engager dans une partie de l’action : elles ont 
toutes pu trouver des moments engageants et valorisants pour chacune d’entre elles dans le panel 
d’ateliers proposés. 

Il aurait aussi pu être intéressant de déployer autour de ce groupe, moins adepte des séries que les 
publics ciblés dans les autres régions, des temps d’initiation ludique aux séries par le jeu. Cette étape 
leur aurait peut être permis de tisser des liens d’autant plus cohésifs et de créer du lien à travers le jeu, 
pour avoir une dynamique d’équipe plus forte au moment de la réalisation de leur mini-série. 

Les actions menées en Hauts-de-France par l’ACAP ont aussi bénéficié de soutiens financiers 
complémentaires à celui de la coordination nationale Passeurs d’images, engagés par la DRAC Hauts-
de-France et la Ville de St-Quentin. Ce renforcement budgétaire a permis à la coordination régionale 
de proposer un nombre d’actions multiples, et d’engager un processus de restitution, en lien avec 
une des salles de spectacle de la Ville de St-Quentin, ce qui crée une dynamique d’action culturelle 
autour des séries à l’échelle de la ville et permet de qualifier un partenariat territorial reconductible. 
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BRETAGNE

Modalités pédagogiques – descriptif 

En Bretagne, l’UFFEJ a élaboré une méthodologie de projet spécifique : décliner la même formule d’atelier 
d’écriture sur les quatre départements bretons, avec des porteurs de projet et des publics différents, et 
ayant l’intervention artistique du même scénariste comme fil conducteur pédagogique. 

L’idée était de voir, à partir du même canevas d’atelier (introduction par une séance de jeu autour de l’outil 
ludique Mais qui a tué Sheldon Cooper ?, workshops d’écriture basés sur l’oralité, module de pitch filmique 
du pilote de série imaginée), comment chaque groupe, formé de jeunes issu·es de milieux sociaux divers 
et observant des pratiques différentes autour du médium sériel, allait s’emparer de la proposition et 
allait déployer leur imaginaire collectif. 

Ces ateliers ont donc été l’occasion de tester et mettre en situation le jeu ressource élaboré par l’UFFEJ 
Mais qui a tué Sheldon Cooper ? afin de voir comment la mécanique ludique fonctionnait avec différents 
groupes et quels étaient les points d’amélioration possibles (ajouter de nouvelles séries, de nouveaux 
personnages, etc.). 

Les temps d’écriture et de création scénaristique ont aussi permis de voir comment chaque groupe 
aillait investir l’histoire sérielle qu’il avait à créer : quels types de personnages et d’intrigues les publics 
allaient-ils mettre en scène ? Cette dynamique a aussi permis aux porteurs de projets et à la coordination 
régionale de mieux saisir et appréhender les préoccupations des jeunes ciblé·es, de voir quels étaient 
leurs questionnements autour des séries, quelles pratiques elles·ils en avaient, etc. 

A travers la participation à l’atelier d’écriture, les jeunes ont donc été amené·es à continuer leur 
projet et les textes vont faire l’objet d’un dépôt légal à la SACD, afin d’être protégés. La mise en situation 
professionnelle dont elles·ils ont pu bénéficier a d’ailleurs pu susciter chez certain·es participant·es des 
envies de prolongement de l’acte créatif, ainsi que des vocations professionnalisantes. Certain·es ont 
confié leur désir de continuer à écrire la série imaginée pendant l’atelier, ou de la mettre en images 
en la réalisant. 

Limites observées et points d’amélioration

La méthodologie de l’oralité utilisée pour amener à l’écriture a aussi été un vecteur de bon déroulement 
des actions et d’investissement des jeunes : la phase d’écriture peut parfois être vécue comme étant 
laborieuse, un peu longue, ou trop technique pour des publics qui aimeraient directement passer à l’étape 
de la réalisation. Le fait d’instaurer l’élaboration du scénario par le dialogue et l’échange permet aux 
jeunes de s’engager activement dans la dynamique d’écriture, sans contraintes formelles. 

Le moment le plus problématique a été la phase de captation du pitch-pilote de la série imaginée. 
Sur certains ateliers, le temps a manqué et cette étape n’a pas pu être réalisée, sur d’autres, certain·es 
jeunes ont pu être déstabilisé·es es par le geste filmique et ne se sont pas senti·es très à l’aise face 
caméra lorsqu’il fallait pitcher. 



L’exercice du pitch aurait pu être mieux appréhendé si l’intervenant artistique avait pu prendre plus 
de temps pour mettre les jeunes en situation et les initier d’abord à la pratique avant de passer 
directement à la réalisation effective, ce qui aurait pu favoriser une prise en confiance des jeunes et une 
forme de sécurisation par l’apprentissage. 

Par ailleurs, la coordination régionale a aussi pu constater de la difficulté d’organiser des temps de 
restitution. La volonté initiale était de mettre en place une valorisation de chaque scénario inventé dans 
un équipement culturel du département concerné (salle de cinéma, notamment), par l’organisation d’une 
soirée thématique, soirée lecture de scénario, etc. Néanmoins, le processus n’a pas pu se réaliser pour 
diverses raisons, notamment par le fait qu’il était envisagé de projeter des épisodes de séries mais qu’il 
a été difficile, impossible, d’en obtenir les droits de diffusion. De plus, un temps de valorisation a été 
envisagé le 20 octobre 2019 à l’occasion du festival porté par la coordination régionale, l’Oeil Vagabond, 
mais les participant·es n’ont pas pu se rendre disponibles. 

« L’atelier était court… ce qui a peut être été un frein pour 
la phase de pitch face caméra (quelle en sera la qualité ?) » 

Porteuse de projet, cinéma Le Club (Fougères)

103



104

CENTRE-VAL DE LOIRE

Modalités pédagogiques – descriptif 

En Centre-Val de Loire, Ciclic a choisi de mettre en place différents ateliers, adressés à divers groupes 
de jeunes et en partenariat avec plusieurs structures du champ social (centre social, accueil des 
jeunes) se situant dans deux départements distincts (Indre, Indre-et-Loire). La diversité et la multiplicité 
des ateliers proposées ont aussi été rendues possibles par les apports de la DRAC et de la Région Centre-Val 
de Loire, joints à ceux de la coordination nationale Passeurs d’images. 

Le fait de mettre en place différentes formes de médiation autour des séries a permis de tester de 
nombreuses approches : le jeu, la réalisation d’épisodes, le remake de séquences, la série suédée. La 
coordination régionale a aussi cheminé avec deux porteurs de projet du champ social, en leur proposant 
différentes activités à mettre en place, ce qui a permis aux structures de formuler différents ateliers à 
leurs publics et d’inscrire une dynamique d’éducation aux images autour des séries au sein de leur 
établissement, sur leur territoire. Proposer un panel complet et renouvelé d’actions autour des séries, 
sur plusieurs semaines ou mois, permet de les ancrer et de fédérer un public. 

Il ressort des ateliers menés en Centre- Val de Loire que le recours au jeu et au ludisme (notamment le 
quizz game interactif séries, ou la technique suédée qui consiste à refaire les moyens du bord) permet de 
mettre à l’aise les publics, favorise la création d’une cohésion sociale, d’une dynamique collaborative 
et conviviale de groupe, où chacun·e, participant·es, artistes et encadrant·es, échangent sur ses propres 
pratique et vision des séries. 

Limites observées et points d’amélioration

Marlène Lahalle, l’intervenante artistique sur le projet remake, souligne aussi le fait qu’il est compliqué 
de s’y retrouver dans les législations de droits de diffusion et que l’accès aux séries en est donc 
amoindri. 

Elle soulève aussi le fait qu’il est compliqué d’adapter les séries proposées en atelier (pour les modules 
d’analyse par exemple) à l’âge des publics, puisqu’il est difficile de savoir en amont les âges des jeunes 
inscrit·es.

« Je pense que les séries proposées n’étaient pas toujours 
adaptées à leurs âges, mais nous ne savions pas en amont 
quels âges auraient les participants. Je m’attendais à 
des adolescents beaucoup plus âgés. Certaines lignes de 
dialogues étaient difficiles à dire. » 

Intervenante artistique (Centre-Val de Loire)



ILE-DE-FRANCE 

Modalités pédagogiques – descriptif 

En Ile-de-France, le choix a été porté sur la mise en œuvre d’un parcours de série en festival à Série, 
séries, articulé à travers différents modules. Les jeunes ont été accompagnés par trois intervenant·es 
artistiques, et ont pu participer à des temps d’analyse de séquence, des temps de visionnage en séance 
publique, des temps de rencontre avec des créateurs de séries ainsi que des temps de pratique, à 
travers la réalisation d’un entretien filmé avec le scénariste Rik d’Hiet. 

Pour le groupe de jeunes lycéen·nes en option Cinéma-Audiovisuel le parcours a donc été immersif, riche 
en découvertes et en rencontres (6 artistes et professionnel·les de l’image rencontré·es en trois jours). 

Ils ont pu renforcer leurs connaissances théoriques en analyse de séquences, échanger sur leurs points 
de vue, se mettre à la place de scénaristes et prolonger l’histoire de la série après en avoir décrypté le 
premier épisode. Les jeunes ont aussi travaillé sur leurs compétences techniques de réalisation, tout en 
rencontrant et dialoguant avec des professionnel·les du milieu. 

«  Sur le fond, je pense que le parcours proposait un programme 
très complet, offrant une vision panoramique de la création 
de séries, étayée à la fois par des ateliers théoriques et 
pratiques et par des rencontres avec des professionnels 
européens. Je pense que l’axe « immersion dans le festival » 
pourrait être encore développé, notamment en proposant au 
groupe d’assister à plusieurs séances du festival (Série series 
s’y prête tout particulièrement puisque chaque série fait 
l’objet d’une discussion approfondie avec l’équipe créative, 
qui ouvre les coulisses de la fabrication de l’œuvre). » 

Porteuse de projet (Ile-de-France)

Ainsi les jeunes ont été sensibilisé·es à l’univers des séries par le biais de différents modules et ont pu 
rencontrer de nombreux·ses professionnel·les, ce qui les a investi·es dans une dynamique d’éducation 
aux images par la rencontre, le Voir (l’analyse, la diffusion), et le Faire (la pratique) et leur a permis de 
découvrir une manifestation festivalière autour des séries installée dans leur département.
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Limites observées et points d’amélioration

Deux axes auraient pu être développés afin d’immerger les publics dans une dynamique d’autant plus 
immersive et engageante : plus d’accès aux séances publiques de projection de séries, une plus grande 
place donnée à la pratique créative. Certain·es participant·es pointent le fait que trop peu de séances 
de projection leur avait été proposé et qu’elles·ils auraient aimé en voir, en découvrir plus. La coordination 
régionale francilienne imagine aussi mettre en œuvre un projet de création partagée autour de la 
réalisation d’une web-série sur l’adolescence, à la manière de ce qui avait déjà été coproduit par 
Passeurs d’images Ile-de-France et Arcadi, la web-série Trois jours, de Victoria Follonier et Sandrine Vivier. 
L’idée serait de proposer ce projet de réalisation aux mêmes partenaires et/ou publics qui ont participé au 
parcours de séries, afin de pérenniser et inscrire une dynamique autour des séries. 

Enfin, le nombre de participant·es a été moins important qu’escompté, pour plusieurs facteurs. Le projet 
a été proposé à une salle de cinéma, La Rotonde de Moissy Cramayel (77550), mais la structure n’a pas 
pu mobiliser de jeunes sur le parcours en festival. Une communication plus forte en amont des ateliers 
participerait à une plus forte inscription des jeunes.

« Le nombre de lycéens mobilisés pourrait aisément être 
démultiplié pour les parties projection, ateliers décryptage 
et rencontres avec les créateurs, quitte à scinder ensuite le 
groupe pour la prise en main du matériel et la réalisation de 
l’entretien filmé. » 

Porteuse de projet (Ile-de-France)

Néanmoins, le fait que le nombre de participant·es ait été limité a été un vecteur favorable à leur 
investissement et leur engagement.

« Je pense que l’expérience a été extrêmement riche pour 
le petit groupe de participants, mais qu’il nécessite dans ce 
format une mobilisation de moyens financiers et humains 
importants pour un petit nombre de bénéficiaires. En même 
temps, le fait d’être peu nombreux a permis aux participants 
d’être pleinement impliqués, notamment en ce qui concerne 
la prise en main du matériel pour la réalisation de l’entretien 
filmé. »

Porteuse de projet (Ile-de-France)

Le fait d’être en nombre restreint permet aux jeunes de mieux communiquer ensemble, de s’écouter 
et de laisser cours à leur expression de façon plus naturelle et spontanée : cela facilite les échanges, 
la prise de parole et met les publics à l’aise, dans un sentiment de confiance bénéfique, propice à la 
cohésion du groupe. Les intervenant·es peuvent aussi mieux adapter leurs processus de transmission et 
techniques de médiation.

http://troisjours.100transitions.com/#projet
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Limites communes aux projets et pistes d’amélioration

Les projets présentés ont rencontré et mis en lumière des limites et des difficultés communes à la 
réalisation des objectifs d’éducation aux images poursuivis par toutes les actions mises en place. Des 
points d’amélioration ont été soulevés par les porteurs de projets et les coordinations régionales ayant mis 
en place les actions.

LA DURÉE DES ATELIERS

La temporalité est une question qui traverse tous les ateliers mis en place dans le cadre de l’expérimentation. 
Dans certains cas, des modules n’ont pas pu être effectués, dans d’autres cas, les jeunes ont pu se 
sentir pressé·es de finir de tourner des séquences et pouvaient en être destabilisé·es, certaines fois, les 
intervenant·es n’avaient pas le temps de véritablement s’attarder sur des détails et apporter beaucoup de 
points de cadrage, d’éclairages théoriques aux publics, ce qui a pu leur manquer au moment de l’action. 

Participant·es, porteurs de projets et intervenant·es s’accordent sur le fait qu’il est difficile de développer 
des projets artistiques (qui aillent plus loin que de la sensibilisation) sur une courte durée. 

« Ce n’est peut-être pas assez long. Sur la fin 
pour les dernières scènes on a dû le faire plus 
rapidement. On aurait pu l’améliorer si on avait 
eu plus de temps. » 

Participant·e (Centre-Val de Loire) 

« La seule chose est toujours le manque de 
temps car on peut toujours faire mieux avec 
plus de temps. » 

Participant·e (Bretagne)

Il est intéressant de pouvoir proposer des actions qui peuvent s’étendre sur de longues séances, ou 
sur du long terme, et qui peuvent mobiliser les publics à différentes temporalités : cela leur permet 
de prendre du recul sur leur expérience au fur et à mesure qu’elle se développe et les engage dans une 
logique de parcours. 

Cependant, dans le cadre des ateliers Passeurs d’images, il est difficile de travailler sur le long terme avec 
des groupes puisque les publics sont la plupart du temps volontaires, et que les actions ont lieu en dehors du 
cadre scolaire. Néanmoins, essaimer une politique culturelle d’éducation aux images permettrait de 
proposer des médiations autour des séries à l’échelle nationale et pourrait à la fois toucher, fédérer 
un plus grand nombre de publics et de partenaires, mais aussi qualifier des méthodes pédagogiques 
et les diffuser. Les intervenant·es ont toutefois su s’adapter aux temporalités des ateliers, en prenant en 
compte les moments où il était préférable pour la dynamique et la cohésion du groupe de passer au cas 
pratique et de valoriser l’expérience sensible, plutôt que de trop approfondir la dimension technique. 

Préconisations

Des ateliers plus longs et/ou sur des temporalités plus espacées pourraient d’autant plus investir et 
engager les publics en démultipliant leurs expériences et leur dévoilant ainsi différentes approches de 
l’univers sériel à travers la pratique artistique. 

Cela pourrait aussi permettre d’associer encore plus de structures et de partenaires aux ateliers, qui 
pourraient se dérouler à différents endroits et mobiliser plusieurs établissements culturels au sein 
d’une même action, selon une logique de parcours (visionnage, pratique, tournage, parcours en fes-
tival, rencontre avec créateur·rices, etc.).
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Préconisations

Il serait intéressant de renforcer cette dynamique et d’instituer plus de temps de valorisation en 
partenariat avec des structures culturelles, qui pourraient inscrire ces propositions dans leur 
programmation et ainsi renouveler, développer leurs publics mais aussi faire connaitre ce type 
d’actions et sensibiliser de potentiel·les participant·es et/ou partenaires. 

Ces temps de mise en valeur permettent d’ouvrir les actions à un public plus large. Les modalités de 
restitution sont nombreuses et peuvent être explorées dans leur diversité : organisation d’événements 
de restitution, restitution en ligne, rédaction d’articles de presse, etc. 

Deux coordinations régionales sur quatre ont réussi à mettre en place des restitutions de projets au 
niveau local.  En Centre Val-de Loire, l’épisode de la série Abracadabranche a été projeté en salle de 
cinéma devant 40 personnes. En Hauts-de-France, le teaser et les épisodes de la série imaginée par 
les participantes Le monde à l’envers, a été présenté devant 25 spectateur·rices. 

Ces temps de restitution permettent de mettre en avant les projets, de les donner à voir et de les 
essaimer sur un territoire, en favorisant la capacité de confiance et d’empouvoirement des jeunes 
participant·es qui viennent présenter leurs expériences. 

LES RESTITUTIONS
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LES DROITS DE DIFFUSION DES SÉRIES 

Plusieurs intervenant-es artistiques et porteurs de projets ont mis en avant le fait qu'il est complexe de s'y 
retrouver dans la législation concernant les droits de diffusion des séries, surtout pour des projections en 
salles de cinéma. Les modules de visionnage qui ont été proposés au sein de certains ateliers ne présentaient 
que des extraits de séries selon le principe de la courte citation explicité dans l’article L122-5 du Code de la 
Propriété Intellectuelle. Des épisodes pilote de séries ont aussi été diffusés, dans le cadre de festivals dont 
les droits de diffusion étaient directement négociés entre les ayants droits et les équipes organisatrices 
des festivals (Séries Mania ; Série, series). Enfin, des extraits de séries ont aussi été visionnés au sein de 
médiathèques et d’établissements de lecture publique, dans le cadre de leurs fonds DVD et du droit à la 
consultation sur place.

Préconisations

Afin d’offrir un cadre juridique plus précis et éclaircir au niveau national la législation concernant 
les projections de séries, notamment en salles de cinéma, il serait important d’organiser une 
concertation avec les réseaux de salles, les distributeurs, les plateformes de vidéo à la demande et 
plus généralement les professionnel·les associé·es à ces pratiques et ces réflexions (établissements 
de lecture publique, festivals, etc.).

Ces temps d’échange et de débat pourraient aboutir à la création d’une charte spécifique sur 
la diffusion de séries en salles de cinéma, et/ou, à la rédaction d’un document ressource qui 
serait le répertoire des fonds de séries possiblement exploitables en ateliers d’éducation aux 
images.

Cette réflexion pourrait aussi amener à la création d’une banque d’images de séries, utilisable 
en atelier d’éducation aux images.

Toutes ces propositions pourraient trouver leur place sur la future plateforme numérique 
Passeurs d’images, outil ressource pour les coordinations des dispositifs et les professionnel·les, 
qui proposera déjà une banque d’images classées selon des corpus. Un des corpus pourrait 
être dédié aux séries.

https://www.legifrance.gouv.fr/affichCodeArticle.do?cidTexte=LEGITEXT000006069414&idArticle=LEGIARTI000027683084&categorieLien=id
https://www.legifrance.gouv.fr/affichCodeArticle.do?cidTexte=LEGITEXT000006069414&idArticle=LEGIARTI000027683084&categorieLien=id


EDITORIALISATION, MUTUALISATION ET VALORISATION DES RESSOURCES

Plusieurs porteurs de projets et coordinations régionales mettent aussi en lumière le fait qu’il est difficile de 
trouver des professionnel·les spécialisé·es à la fois dans l’éducation aux images et dans la création 
sérielle. Antarès Bassis, réalisateur ayant notamment co-créé la série Trepalium a d’ailleurs été sollicité en 
partie sur deux des quatre projets, pour la dimension pratique. 

Les acteur·rices de l’éducation aux images expriment le fait que les outils et ressources de médiation 
existants autour des séries sont peu visibles, et que les intervenant·es artistiques sont peu repérables, 
ce qui complique l’ingénierie de projets et ne facilitent pas la tâche aux porteurs de projets et structures 
dans leurs formulations d’ateliers pédagogiques autour des séries. 

Préconisations

Il semble qu’il serait important d’éditorialiser, de repérer, capitaliser et mutualiser ces outils et ces 
ressources autour des séries (quizz games, jeu de plateau, formats d’ateliers et retours d’expériences, 
banque de séries d’ateliers, etc.), de constituer un annuaire actualisé des intervenant·es spécialisé·es 
autour du médium sériel, ainsi que de restituer ce qui se fait sur les territoires en termes d’actions afin 
de les valoriser et les essaimer.

La coordination nationale du dispositif Passeurs d’images a mis en ligne sur son site une page dédiée 
à l’expérimentation dans laquelle on retrouve des ressources produites par les coordinations régio-
nales (jeux autour des séries, frise chronologique sur les séries, etc.) et par l’association Passeurs 
d’images (liste des festivals dédiés aux séries, bibliographie sur les séries, etc.). Cette section pourrait 
donc être enrichie d’un répertoire des professionnel·les spécialisé·es dans la pédagogie des séries et 
de ressources annexes. 
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Quelles préconisations formuler afin d’optimiser les effets des ateliers et d’essaimer des 
formes de médiation autour des séries et des images ?

La série intéresse et mobilise les publics

Il est apparu que les ateliers d’éducation aux images autour des séries sont un vecteur de mobilisation 
et d’investissement des publics, ainsi que des structures porteuses de projets. Les séries sont des objets 
audiovisuels généralement très regardés et prisés par les publics jeunes, cibles du dispositif Passeurs 
d’images, et cette inclination les incite de ce fait à prendre part et à s’engager dans des actions qui se 
déploient autour des caractéristiques du médium. 

Effets de la médiation autour des séries sur les publics

Dans le même sens, les ateliers d’éducation autour des séries participent à l’élaboration et 
l’approfondissement des goûts et intérêts des publics en la matière, ce qui les engage dans des 
dynamiques de dialogues, d’échanges et amène à la cohésion sociale, tout en favorisant la création de 
relations entre les participant·es, mais aussi entre les participant·es et les œuvres et les artistes. 

Les coordinations régionales du dispositif ont formulé et mis en place de nombreuses formes de 
médiation autour des séries, notamment à travers le recours au jeu, ou à travers l’organisation de 
modules professionnalisants autour de l’écriture et de la réalisation. Ces différentes actions ont permis 
d’impliquer les publics dans les processus de transmission et sont parvenues à atteindre les objectifs 
poursuivis par les ateliers, liés à ceux de l’éducation aux images, appliqués à la forme sérielle : permettre aux 
jeunes de prendre de la distance analytique vis-à-vis de contenus qu’elles·ils consomment régulièrement, 
rencontrer des professionnel·les, des œuvres artistiques, acquérir des connaissances pratiques et 
théoriques par l’articulation du Voir et du Faire, exprimer sa sensibilité artistique et créative, dialoguer 
et échanger avec ses pairs et des professionnel·les afin de créer du lien social. 

Les plus-values pédagogiques que mobilisent les ateliers d’éducation aux images semblent d’autant plus 
essentielles lorsqu’elles sont formulées autour du médium sériel : puisque les publics cibles regardent 
beaucoup de séries, leur permettre de développer leurs compétences et connaissances autour 
de cette forme apparait comme primordial et les engage d’autant plus dans les processus de 
transmission. 

Expression et créativité, vocations

Les ateliers d’éducation aux images permettent aux publics de laisser libre cours à leur expressivité et à 
leur capacité de représentation : ce sont aussi des formats auxquels les publics jeunes sont habitués et 
au sein desquels ils peuvent pleinement se projeter et déployer leurs imaginaires. 

Les publics peuvent ainsi prendre confiance en leurs capacités et aptitudes, ce qui les engage d’autant 
plus dans les dynamiques de création et d’interaction liées aux ateliers. Il semble que la dimension créa-
tive est une plus-value qui mobilise les publics de façon active, immersive et expressive : plusieurs par-
ticipant·es aux ateliers témoignent même du fait qu’elles·ils auraient l’envie de continuer la production 
commencée pendant l’atelier, de la prolonger, sur leur temps personnel. Par cela, la série apparait comme 
une porte d’entrée audiovisuelle qui travaille l’Education Artistique et Culturelle et la citoyenneté, 
par la mise en relation des publics au sein des structures culturelles porteuses de projets. 



Le travail pédagogique sur les séries s’avère être un vecteur efficace pour la réalisation d’objectifs 
d’éducation aux images et à la citoyenneté, propice à l’implication des publics. La participation aux ateliers, 
encadrée et accompagnée par des professionnel·les, permet aux publics d’acquérir des compétences et 
des connaissances par le biais d’apprentissages opérés par la médiation et la pratique. 

En effet, par le visionnage et l’analyse de séries, les publics sont amenés à découvrir de nouvelles séries et 
à travailler leur sériephilie, leurs regards audiovisuels et leur prise de recul par rapport aux images. 

De surcroit, par la mise en valeur de leur capacité de représentation et le développement de leurs 
imaginaires, les publics peuvent s’exprimer dans la création et acquérir des compétences techniques, 
en lien avec les conseils donnés par les intervenant·es qui encadrent les ateliers. Par le biais de la pratique, 
de l’écriture ou de la réalisation, les jeunes ont aussi l’occasion de se mettre en scène, de mettre en avant 
leur propre récit, ce qui les engage dans un processus de prise de confiance, d’empouvoirement et 
les ouvre au monde, et leur permet de donner à voir leur intériorité, de mettre en mouvement les 
questionnements, les images qui les traversent. 

La création de séries en atelier d’éducation aux images, la rencontre avec des professionnel·les permettent 
aux jeunes de s’investir dans un parcours artistique d’apprentissage et d’aborder par ce biais des 
thématiques sociales et citoyennes, de mettre en mots et en images les problématiques qui les 
questionnent et de s’impliquer dans des activités qui vont transformer leur rapport aux séries 
(visionnage, création) et à l’audiovisuel en général.

Les ateliers d’éducation aux images autour des séries exercent aussi des effets sur les publics et sur les 
structures partenaires à plus long terme. Par le fait d’impliquer à la fois des intervenant·es artistiques, 
des structures du champ social qui accueillent et travaillent avec les publics et des structures de diffusion 
culturelle, les projets mis en place de l’expérimentation Séries en images participent à un maillage territorial, 
à la multiplication de partenariats territoriaux et de propositions socio-culturelles, en faveur de 
publics divers et prioritaires. 
 
Les structures peuvent ainsi renouveler leurs propositions culturelles et pédagogiques aux publics, 
mettre en place des portes-ouvertes à la création sérielle et inciter les publics à s’investir dans des 
actions autour d’objets audiovisuels qui leur sont familiers.
 
Ces ateliers contribuent aussi à la professionnalisation des publics cibles, des jeunes, par le biais 
notamment de la rencontre avec les artistes, de la pratique technique artistique et de l’immersion en 
festival, dans le milieu professionnel des séries. 

Dans un même élan, les restitutions de projets et la valorisation des actions, que ce soit par l’organisation 
de journées/soirées thématiques, par la publication d’articles, etc., permettent aux participant·es de 
prendre confiance et fierté dans leur travail, tout en pouvant le présenter, le dévoiler à un plus large 
public. Cette prise de recul leur permet de prendre de la distance et de tirer des acquis de leur expérience, 
à la fois théorique et sensible. 

Chaque projet a mis en place sa propre méthodologie, une pluralité d’intervenant·es aux corps de 
métier divers ont pris part aux actions, en soulevant des enjeux différents en fonction des modalités 
locales. Il y a eu des ateliers courts et des ateliers plus longs, des ateliers axés sur l’écriture et d’autres sur 
la réalisation créative, des parcours en festival et la réalisation de pastille d’entretiens, etc. Il apparait que 
c’est l’articulation entre différentes activités qui permet de mobiliser et investir les publics à long 
terme, et les engage pleinement dans une dynamique de cohésion. 
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Néanmoins, des limites et difficultés ont été soulevées par les coordinations et porteurs de projets. Les 
premières concernent le manque de temps constaté dans certains ateliers : plus un atelier peut être long 
et s’étaler dans le temps, plus les publics sont impliqués et peuvent prendre du recul sur leur pratique afin 
d’approfondir d’autant plus leurs acquisitions de compétences et le déploiement de leurs aptitudes. 

Ainsi, le fait d’engager les publics dans une logique de parcours pédagogique, en leur proposant diverses 
activités complémentaires, allant du jeu, à l’analyse en passant par le visionnage puis l’écriture et la 
réalisation, ou encore la rencontre avec des professionnel·les sous formes de master-class, semble être 
une condition nécessaire à la réalisation des objectifs poursuivis par l’éducation aux images. 

Par ailleurs, les restitutions de projets sont aussi des moments clés dans la prise de confiance et 
l’engagement des publics : elles permettent de valoriser et donner à voir les projets, donnent l’occasion 
aux participant·es de formuler des retours d’expérience et aussi dans certains cas de revenir dans les lieux 
culturels qui ont accueilli les ateliers, en ayant la possibilité d’y convier leur entourage, famille et ami·es. 
Ces temps sont aussi l’opportunité pour les structures de renouveler leur programmation et de faire 
connaitre leurs actions d’éducation aux images à des nouveaux publics potentiels et amateurs. Il 
apparait donc nécessaire de les renforcer.

Les professionnel·les associé·es aux activités relèvent aussi le manque d’éditorialisation des outils 
existants autour des séries et de l’éducation aux images. Les coordinations régionales ont parfois trouvé 
des difficultés à trouver des intervenant·es spécialisé·es et les retours d’expérience autour des séries 
restent peu accessibles. Il semble alors important de répertorier les ressources, de créer un annuaire 
des professionnel·les, afin d’offrir une source d’information pour les porteurs de projets voulant mettre en 
place des actions artistiques autour des séries. De même, la législation autour de la diffusion de séries 
demeure floue pour beaucoup de professionnel·les : il serait intéressant de produire des outils nationaux 
pouvant éclaircir ces questions juridiques. 

Ces initiatives pédagogiques autour des séries, formulées auprès des publics ou auprès des professionnel·les 
permettent de renforcer le maillage territorial appliqué à l’éducation aux images et font se rencontrer 
artistes, structures et publics au sein des mêmes projets. 

La mise en place d’ateliers permet aussi de renforcer les liens entre les publics et les salles de cinéma, 
médiathèques, équipements culturels, comme lieux de médiation et création sérielles. 

Cette articulation multipartenariale entre différent·es acteur·rices amène à proposer aux publics 
des parcours pédagogiques déployés autour des séries entre le Voir et le Faire, qui les engagent dans un 
processus de transformation de leurs regards et pratiques audiovisuels. 

A l’aune des plus-values pédagogiques apportées par les ateliers expérimentés dans le cadre de Séries en 
images, la force de mobilisation des publics pourrait être renforcée par une meilleure communication 
autour des projets et par un essaimage des actions à travers un accompagnement, un engagement 
institutionnel et un soutien, un investissement du vivier culturel et éducatif territorial. 
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ANNEXE 1ANNEXE 1

BILAN QUANTITATIF BILAN QUANTITATIF 
DES ACTIONSDES ACTIONS

ateliers 
participant·es 

artistes
 partenaires sociaux et culturels associés 

productions réalisées
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BRETAGNE 

L’initiation aux séries par le jeu, l’écriture et l’exercice du pitch vidéo

Ateliers d’écriture scénaristique de séries 

Initiation ludique à l’univers sériel à travers le jeu de plateau Mais qui a tué Sheldon Cooper?, 
atelier d’écriture d’un pilote d’une première saison d’une série fictive, module de pitch vidéo du 
pilote de la série imaginée.

• Atelier de Douarnenez (Finistère) : 
Juin / 3 jours

7 jeunes (4 filles, 3 garçons) : - entre 15 et 17 ans

MJC  (lieu d’accueil de l’atelier)

Association Toile d’essai (porteur de projet local) 

Série imaginée : Entre deux eaux (projet écrit)

• Atelier de Fougères (Ille-et-Vilaine) : 
Juillet / 2 jours

4 jeunes (2 filles, 2 garçons) : - entre 17 et 23 ans

Cinéma Le Club (porteur de projet culturel local et 
lieu d’accueil de l’atelier) 

CineMA35, association de salles de cinéma du 
département de l’Ille et Vilaine – (co-porteur du 
projet)
               
Série imaginée : Latica (projet écrit + pitchs vidéo)

• Atelier de Loudéac (Côtes-d’Armor) :
 Juin / 2 jours

4 jeunes filles : entre 13 et 15 ans.

Maison des Jeunes de Loudéac (lieu d’accueil de 
l’atelier)

Cac Sud 22 (porteur de projet culturel local) 

Série imaginée : L’écho du bahut (projet écrit + 
pitchs vidéo)

• Atelier de Lanester (Morbihan) : 
Novembre / 2 jours

3 jeunes : 2 garçons, 1 fille – entre 15 et 20 ans

Association J’ai Vu un documentaire (porteur de 
projet culturel local)

Le Studio / Pôle jeunesse de Lanester (lieu d’accueil 
de l’atelier

Série imaginée : Corps et âmes (projet écrit)
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EN TOUT (ENTRE JUIN ET NOVEMBRE 2019)

1 artiste scénariste associé à tous les ateliers 
: Christophe Lemoine

3 porteurs de projet du champ social asso-
ciés : MJC, Maisons des Jeunes

4 partenaires culturels associés : 
deux salles de cinéma, deux associations

18 participant·es

Productions : 
4 projets de scénario d’une première saison 
de série (4 séries différentes imaginées par 4 
groupes de jeunes) 

2 montages de pitch-vidéo d’un des pilotes de 
saison imaginée
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CENTRE-VAL DE LOIRE 

Une série d’ateliers sur les séries

• Ateliers menés à Château-Renault (Indre-et-Loire)
en partenariat avec l’association socioculturelle Elan Coluche (zone rurale)

• • Atelier « Game of series » (Quizz pédagogique sur les séries) 
 11 avril 2019 (1/2 journée)

Intervenant·es : Sébastien Papet et Sarah Lefort, médiathécaires de la Ville de Tours (Indre-et-Loire)
Participant·es : une quinzaine de personnes (un groupe d’adolescents et certains de leurs parents)

• • Atelier Remake séries 
16 avril 2019 (1/2 journée)

Intervenante : Marlène Lahalle, professionnelle de l’éducation aux images et formatrice
Participant·es : 10 adolescent·es 

• • Atelier pratique de réalisation
Vacances de la Toussaint 2019 (octobre-novembre 2019)

(5 journées et demie)

Intervenant·es : Louise Revoyre, scénariste ; Mallory Grolleau, réalisateur
3 journées d’écriture scénario (visionnage de séries et écriture)
2 journées ½ de tournage
Le montage a été finalisé par les intervenant·es sur 2 journées complémentaires 
Participant·es sur ces 5,5 journées d’ateliers :
9 adolescent·es

• • Séance de restitution au cinéma Le Balzac de Château-Renault
17 janvier 2020 

Présentation d’un épisode de la série Code Quantum, suivi de l’épisode de série conçu pendant
 l’atelier de création (Abracadabranche, épisode 2).
Spectateur·rices présent·es : 40

• Ateliers menés à Saint-Michel-en-Brenne (Indre)

L’Accueil des jeunes de la Communauté de communes Cœur de Brenne (Zone de revitalisation rurale)

• • Atelier de réalisation autour du doublage
 24 octobre 2019 (1 journée complète)

• • Atelier de réalisation « séries suédées » 
25 octobre 2019 (1 journée complète)
Intervenant : Charlie Rojo, réalisateur
Participant·es : 9 adolescent·es ont participé aux deux journées d’ateliers
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EN TOUT (ENTRE AVRIL ET NOVEMBRE 2019)

43 participant·es aux ateliers

40 spectateur·rices touchés par une séance 
de restitution

6 intervenant·es artistiques et 
professionnel·les de l’image

2 porteurs de projets du champ social 
associés : association socioculturelle, accueil 
des jeunes
1 partenaire culturel associé : 
une médiathèque

Productions audiovisuelles : 4

Autres soutiens financiers : 
DRAC et Région Centre-Val de Loire
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HAUTS-DE-FRANCE 

Un parcours d’ateliers 

De la réalisation, au parcours de série en festival à la valorisation de sa production et de son 
processus de création à l’occasion d’un événement culturel. 

• Une valorisation de leur travail par une présentation de la mini-série qu’elles ont pensée, jouée et co-
réalisée, lors d’une première partie d’un spectacle humoristique sur les séries (spectacle de Benoit Lagane), 
à la Scène Europe (Saint Quentin – salle de théâtre), préparée par deux rencontres avec l’artiste en amont

• L’atelier au foyer AJP de Saint Quentin 
(résidence Le Sourire, statut de MECS)

Public : adolescentes de 11 à 14 ans

• • Ecriture des épisodes de la mini série
9 janvier, 16 janvier, 6 février (3 après-midi)

• • Préparation du tournage et tournage 
11, 12, 14, 18, 19 et 21 février (6 journées)

• • Montage
 6 et 8 mars (2 journées)

• La sortie au festival Séries Mania (Lille)

• • Projection le matin de deux épisodes de la 
série Wayne
23 mars

• • 1 atelier l’après-midi au Tri Postal  
« Ze serie horror pixi show » proposé par l’association 
Cellofan’
23 mars

• • Rencontre avec les comédiens de la série 
Demain nous appartient
23 mars

• • Circulation sur les activités proposées au Tri 
Postal : Escape game, expos de décors de séries, 
découverte des casques 3D)
23 mars

• Le spectacle-résidence de Benoît Lagane 

 • • Rencontre à la médiathèque (tout public)
jeudi 4 avril (quizz et échanges) 

• • Rencontre à l’EREA 
(Etablissement Régional d’Enseignement Adapté) 
3 classes : 3ème, 4ème, CAP)
vendredi 5 avril (échanges) 

• Une journée d’immersion au festival Séries Mania 

• Un atelier de réalisation d’une mini série, écrite, réalisée et performée par les jeunes filles résidentes du 
foyer AJP (MECS) 
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• • Rencontre au centre social de Neuville 
(public senior) 
vendredi 5 avril (échanges)

• • Rencontre au centre social  Artois-
Champagne
vendredi 19 avril (échanges)

• • Restitution du projet et spectacle à la Scène 
Europe (tout public) 
samedi 20 avril 
25 spectateur·rices



EN TOUT (ENTRE FÉVRIER ET AVRIL 2019)

9 participantes entre 11 et 14 ans

25 spectateur·rices pour la séance de restitution

1 artiste pour l’atelier de réalisation : 
Antarès Bassis

Autres intervenants artistiques : 
Benoît Lagane + association Cellofan’

2 éducatrices : 
Florine Letien et Lauryne Cordier

1 porteur de projet du champ social associé : 
une MECS

4 partenaires culturels associés : 
un festival (Séries Mania), une médiathèque, une salle 
de spectacle (Scène Europe), un service culturel (de la 
Ville de Saint-Quentin)

2 structures sociales et de jeunesse associées : 
un centre social (de Neuville à St Quentin), l’EREA

Productions audiovisuelles : 
2 épisodes et un teaser d’une mini web-série fictive Le 
monde à l’envers

Autres soutiens : 
DRAC Hauts de France / Ville de St Quentin

FOCUS SUR LES QPV/ZFU

Quartier Europe (QP002001) : spectacle à la Scène 
Europe

Quartier La Neuville (QP002003) : rencontre avec 
Benoît Lagane au centre social

Quartier Artois Champagne / ZFU – Territoire 
entrepreneur « Le Vermandois : Vermand, Fayet, Artois, 
Champagne » (22021ZF) : rencontre avec Benoît Lagane 
au centre social
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ILE-DE-FRANCE

Un parcours de série en festival : immersion, création, rencontres

• Module 1 

Immersion dans la manifestation festivalière 
Série, series - visionnage d’une œuvre en séance 
publique qui donnera lieu à la réalisation d’une 
pastille d’entretien avec le scénariste ou le réalisateur 
de la série en question par les participants. 

Ce module a permis aux jeunes d’aborder la 
réalisation d’un conducteur d’entretien, la prise 
en main technique, les choix de montage, avec 
l’accompagnement d’Antarès Bassis, réalisateur de 
série, ainsi que d’interviewer et s’entretenir avec un 
créateur de série, Rik d’Hiet (Floodland).

• Module 2 

Module de décryptage et de compréhension 
des enjeux de l’écriture sérielle à partir de la 
série Real humans, approche qui a inclus une 
rencontre du groupe avec les scénaristes, 
réalisateurs et producteurs de la série, invités 
par le festival durant cette édition.

EN TOUT (DU 3 AU 5 JUILLET 2019)

5 jeunes participant·es 
(1 lycée, jeunes en option cinéma classe de Première L, option 
Audiovisuelle à Savigny-sur-Orge – 2 filles, 3 garçons)

3 artistes encadrant·es : 
Romain Baujard (module décryptage), Stéphanie Masson (module 
décryptage), Antarès Bassis (réalisation pastille)

1 animatrice (médiatrice culturelle du festival Série, series) / 
coordination Série, series : Marie Barraco, Jeanne Méchain, Marie 
Cordier

Production audiovisuelle : 
interview du scénariste Rik d’Hiet

Structures associées : 
1 festival (Série, series), 1 lycée 
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Résumé des publics et structures touchés/impliqués : 

75 jeunes touché·es directement par une action ou plusieurs, dans 
une logique de parcours

65 personnes touchées directement par une restitution au niveau 
local

13 intervenant·es artistiques investi·es (scénariste, réalisateur·rice, 
médiateur·rice culturel·le)

10 structures culturelles associées (associations, salles de cinéma, 
médiathèque)

9 porteurs de projets/structures du champ social associés

14 productions réalisées (audiovisuelles et écrites)
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DONNÉES DONNÉES 

SOCIOLOGIQUES SOCIOLOGIQUES 

DISPONIBLES DISPONIBLES  
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I.BRETAGNE 

Action portée par l’UFFEJ Bretagne 
(coordination : Laurence Dabosville)

Entretiens :
Participant·es : 4
Porteurs de projet : 2 
Artiste : 1

II. CENTRE VAL DE LOIRE

 Action portée par Ciclic 
(coordination : Marie-Laure Boukredine, 
Xavier Louvel, Marine Réchard)

Entretiens : 
Participant·es : 2
Porteurs de projet : 1
Artiste : 1 

III. HAUTS-DE-FRANCE

Action portée par l’ACAP
(coordination : Mathilde Derôme)

Entretiens :
Participant·es : 5
Porteur de projet : 1 
Artiste : 1

IV. ILE-DE-FRANCE

Action portée par ARCADI
(coordination : Claudie Le Bissonnais)

Entretiens :
Participant·es : 3
Porteurs de projet : 2
Artistes : 2

BILAN TOTAL 

25 personnes interrogées :

14 participant·es
6 porteurs de projets
5 artistes
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CRÉDITSCRÉDITS 
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Le projet expérimental interrégional Séries en images a été initié et porté au niveau national par l’Association 
Passeurs d’images, avec le soutien de ses partenaires le Centre national du cinéma et de l’image animée 
(CNC) et l’Agence nationale de la cohésion des territoires (ANCT). Les actions ont été portées sur les 
territoires par quatre structures coordinatrices du dispositif Passeurs d’images, l’ACAP en Hauts-de-France, 
Arcadi en Ile-de-France14, Ciclic en Centre-Val de Loire et l’UFFEJ Bretagne en Bretagne, menées en lien avec 
des porteurs de projet du champ culturel et champ social locaux et des artistes.

ACAP, Hauts-de-France 
Mathilde Derôme, Axelle Libermann

Ressources
L’ACAP a édité un livret pédagogique 
« Education aux images & séries » 

Ciclic, Centre-Val de Loire
Marie-Laure Boukredine, Xavier Louvel, Marine 
Réchard

Ressources
Ciclic a publié un retour d’expérience autour 
des actions menées dans le cadre du projet 
expérimental 

Séries d’ateliers et remake de séquences
Atelier de réalisation d’épisodes de série
Atelier de réalisation de séquences de séries 
suédées
Atelier remake de séquences de séries

D’autres ressources sont également disponibles
Une frise chronologique sur l’histoire des séries 
Une vidéo autour du vocabulaire des séries
Une étude de cas autour de la série «The Walking 
Dead» : rebâtir une épopée

Passeurs d’images, mission Ile-de-France 
(portée par Arcadi jusqu’en aout 2019) : 
Claudie Lebissonnais 

Ressources
Le festival Série, series a mis en valeur sur son 
site le partenariat avec Passeurs d’images 
Ile-de-France sur son site

La coordination Passeurs d’images 
francilienne, en lien avec d’autres partenaires, 
coordonne une recherche-action : 
« usages numériques, salles de cinéma, 
pratiques des publics adolescents, médiation 
: des convergences à inventer »

14. La mission de coordination Passeurs d’images pour la région Ile-de-France est portée par l’association Passeurs d’images depuis aout 2019.

UFFEJ Bretagne, Bretagne 
Laurence Dabosville

Ressources
L’UFFEJ a publié sur son site un retour d’expérience 
sur les ateliers d’écriture autour des séries mis en 
place dans le cadre du projet expérimental 

Le jeu de plateau Mais qui a tué Sheldon 
Cooper? développé par l’UFFEJ Bretagne a été 
expérimenté pendant la formation de l’association 
Passeurs d’images sur les jeux comme support 
d’apprentissage et d’éducation aux images
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https://www.acap-cinema.com/wp-content/uploads/2019/03/petit-carnet-finalweb.pdf
https://ciclic.fr/des-jeunes-des-series-no-spoiler
https://vimeo.com/channels/ciclicpasseursdimages/379710691
https://vimeo.com/channels/ciclicpasseursdimages/371344788
https://vimeo.com/channels/ciclicpasseursdimages/371344788
https://vimeo.com/channels/ciclicpasseursdimages/346076599
https://upopi.ciclic.fr/apprendre/l-histoire-des-images/histoire-des-series-televisees
https://upopi.ciclic.fr/analyser/d-un-ecran-l-autre/vocabulaire-des-series 
https://upopi.ciclic.fr/analyser/d-un-ecran-l-autre/walking-dead-rebatir-une-epopee
http://www.serieseries.fr/prog_outils.php
http://www.serieseries.fr/actions-pedagogiques.php
http://www.educationauximages.fr/
http://www.educationauximages.fr/
http://www.educationauximages.fr/
https://uffejbretagne.net/ateliers/atelier-experimental-sur-les-series-en-bretagne/
http://www.passeursdimages.fr/2018-wp/fiche-5/
http://www.passeursdimages.fr/2018-wp/fiche-5/
http://www.passeursdimages.fr/2018-wp/programme-et-inscriptions/


Structures porteuses de projet associées :

Accueil des jeunes de la Communauté de communes Cœur de 
Brenne
Association CAC Sud 22, Loudéac
Association CineMA35, Fougères
Association culturelle et centre social Elan Coluche, Château Re-
nault
Association J’ai vu un documentaire, Lorient/Lanester
Association Toile d’Essai (cinéma Le Club), Douarnenez
Centre social Artois-Champagne, St Quentin
Centre social de Neuville, St Quentin
Cinéma Le Balzac, Château-Renault
Cinéma Le Club, Fougères
Etablissement Régional d’Enseignement Adapté (EREA), St Quen-
tin
Festival Séries Mania, Lille
Festival Série, series, Fontainebleau
Le Studio / Pôle jeunesse, Lanester
Lycée Jean Baptiste Corot, Savigny-sur-Orge
Maison d’Enfants à Caractère Social (MECS) AJP, St Quentin
Maison des Jeunes, Douarnenez
Maison des Jeunes, Loudéac
Médiathèque François Mitterrand, Tours
Médiathèque Guy de Maupassant, St Quentin
Scène Europe, St Quentin

Artistes et professionnel·les intervenant·es associé·es :

Bassis Antarès
Baujard Romain
Grolleau Mallory
Lagane Benoit
Lahalle Marlène
Lefort Sarah
Lemoine Christophe
Masson Stéphanie
Papet Sébastien
Revoyre Louise
Rojo Charlie
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ANNEXE 1 : ANNEXE 1 : 
BRETAGNE BRETAGNE  

SCÉNARIOS IMAGINÉS SCÉNARIOS IMAGINÉS 
PAR LES JEUNESPAR LES JEUNES

ET ARTICLES DE ET ARTICLES DE 
PRESSE LOCAUXPRESSE LOCAUX
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SCÉNARIO 1 : CORPS ET ÂMES, ATELIER MENÉ À LANESTER
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SCÉNARIO 2 ET ARTICLE DANS LA PRESSE : 

ENTRE DEUX EAUX, ATELIER MENÉ À DOUARNENEZ

139



140



141



142



143



144



145



146



147



SCÉNARIO 3 ET ARTICLE DANS LA PRESSE : 

LATICA, ATELIER MENÉ À FOUGÈRES
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SCÉNARIO 4 ET ARTICLE DANS LA PRESSE : 

L’ECHO DU BAHUT, ATELIER MENÉ À LOUDÉAC
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ANNEXE 2 : ANNEXE 2 : 

HAUTS-DE-FRANCEHAUTS-DE-FRANCE 

PRÉSENTATION PRÉSENTATION 

DU SPECTACLEDU SPECTACLE
  

LE CONTEUR CATHODIQUE LE CONTEUR CATHODIQUE  
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